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M. DE POLTAIRE, au lien de riemercier let 
premiers Editeurs de ce Poeme des retranchemens qu ils 
3 avoiem fain, veſt plaint dans ſa lettre a Þ Academie 


des additions qu'il. ny avoient pas faites. Ct ce qui 


nous 4 engages a le publter tel qu'il eft. Nous Pawens 
Adelement imprime, d apres une copie qu'il a lui- meme 
dounie a un de ſes amis, & chargee de correttions de ſa 
main. Peut- atre en ſin ſe taira- f- il: & certainemene 
Academie, qui partage ſi tendrement (a peine, re- 
eonnoſtra ici ce confrere illuſtre, dont les Ecrits tou- 
jours de ſavouẽs ſont pleins de beautts & de defauts, de 
traitgde vertu & d impiiti, dingenien ſes & de froides 
—— It weft point Iecrivain plus inegal : & 
moins il eft ſemblable a lui-meme, & plus il eſt lui, 
Nous ne concevons you pourquoi M. de Voltaire deche. 

| a ete trente ans à falre, Parmi nous 
autres Anglois, cela ne l' point deshonore : nous en- 
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_ Une beaute douce comme un mouton. 


Vous ttemblerez de ſes exploits nouveaux: 


13 OS. „ OT * 
LA PUCELLE 
DORLEANS., © 


CHANT PREMIER. 


Amour: honntres de CHARLES VII & ® AGNES 
SOREL. Siege d Orleans par les Anglois. Appari- 
tion de Si. D NIS. > | ; 


Ous m*ordonnez de celebrer des ſaints, 
Ma voix eſt foĩble, & mme un peu profane. 
Il faut pourtant vous chanter cette JEAN NE, 
Qui fit, dit-on, des prodiges disins. 
Elle affermit de ſes pugeHes mains 
Des fleurs de lys la tige Gallicane ; | 5 
Sauva ſon roi de la rage Anglicane, ' 
Et le fit oindte au maitre-aurel de Rheims. 
Jeanne monera ſous feminin viſage, 
Sous le corſet & ſous le cotillon, 
D'un vrai Roland le vigoureux courage. 
Vaimerois mieux, le 25 pour mon uſage , 


Mais Jeanne d'Arc eur un cœur de lion. IP 
Vous le yerrez , fi liſez cet ouvrage. ' 


Er le plus grand de ſes rares travaux 
Fur de garder un an ſon pucelage, * 


Az 


CHANT I. 

O Chapelain ! roi dont le violon 
De diſcordante & gothique memoire_ 
Sous un archer , maudir-par Apollon, 
D*un ton fi dur a racle ſon hiſtoire, 
Vieux Chapelain! pour Phonneur de ton art, 
Tu voudrois bien me preter ton genie : 
Je wen veux — pour la Motte-Houdart. 
Quand VIliade eſt par lui ttaveſtie: 
Ou pour quelqu'un de ſon académie. 


Au tems de paque, en la cire de Tours, 
A certain bal (ce prince aimoit la danſe ) 
Avoir trouve pour le bien de la France 
Une beaute nommee Agnes Sorel. 
Jamais Pamour ne forma rien de tel. 

? Imaginez de Flore la jeuneſſe, 

| La taille & Pair de la nymphe des bois, 
Et de Venus la grace enchantereſſe, 
; 
f 


Et de Pamourleſeduifant minois , 1 
/ Tart d' Arachné, le doux chant des Sirenes ; 
Elle avoir tout. Elle auroit dans ſes chaines 
Mis les heros, les ſages, & les trois. | 
4 5. voir, l'aimer, ſentit Pardeur brulante 
es doux deſits en leut chaleut naiſſante, 


Lorgner Agnes, ſoupiter, & trembler, 
Petdre la voix en voulant lui parler, 


A. * 


pPreſſer ſes mains d'une main cateſſante, 


Laiſſer brifler ſa flamme impatiente, 
Montrer ſon trouble, en cauſer a ſon tout, 
Lui plaire enfin, fut Paffaire d'un jour. 
Princes & rois vont ttès vite en amour. 
* Agnes voulut, ſcavante en Vart de plaire, 
* Couvrir Je tout des voiles du miſtere : 
Voiles de gaze. & que les courtiſans 
Percent toujours de leurs yeux malfaiſans. 
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Ponc pour cacher , comme on put, cette affaire, 


Le bon roi Chatle , au printems de ſes jours, 


I 
S 
1 
L 
A 
I 
0 
I 


a... At a a fol cod © _ A Ba£Z 


CHANT I. 
Le roi choĩſit le conſeiller Bonneau, 
Confident ſur , & tres bon Tourangeau. 
Il eur Pemploi, qui certes n'eſt pas mince, | 
Er qua la cour, ou tour ſe peint en beau, 
Nous appellons ètre Pami du prince : 
Mais qu'à la ville & ſurtout en province 
Les gens groſſiers ont nomme maquereau. 
Monſieur Bonneau ſur le bord de la Loire 
Ecoir ſeigneur d'un fort joli chareau. 
Agnes un ſoit &y rendit en bateau, 
Er le roi Chatle y vint à la nuit noire, 
On y ſoupa: Bonneau ſervit a boire. ; 
Tour fur ſans faſte & non pas ſans apptets, 
Feſtins des Dieux , vous n'eres rien — | 

Nos deux amans, pleins de trouble & de joĩe 
Ivres d'amour, à leurs defirs en proie , Y 
Se renvoyoient des regards enchanteurs 
De leurs plaifirs brulans avant- couteuts. 
Les doux propos, libres ſans indẽcence, 
Aiguillonnoient leur vive impatience. 
Le prince en feu des yeux la devoroir : 
Contes d'amour d'un air tendre il faiſoir g 
Et du genou , du genou, la preſſoit. 

Le ſoup fair, on eur une muſique 
Italienne, en genre cromarique. 
On y mela trois diflerentes voix 
Aux violons , aux flutes, aux haur-bois, 
Elles chantoient Pallegorique hiſtoite 
De cent heros qu' amour avoit dompres , 
Et qui, pour plaite a de jeunes beaures, 
Avoient quitte les faveurs de la gloire, 
Dans un reduir cette muſique ètoit. 
Pres de la chambre on le bon roi ſoupoit. 
La belle Agnes, diſcrerte , 'retenue , 
Entendoir tout, & d*aucuus n*etoirt vue. 
Deja la lune eſt au haut de ſor cours - 
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6 CHANT I. 

{ Voila minuir, eſt Pheure des amours, © » L 
Dans une alcove artiſtement range, 1 

Point trop obſcure & point trop eclairec, E 

Entre deux draps, que la Fr iſe a tiſſus, | T 

D*Agnes Sorel les appas ſont regus. F 

Pres de Palcove une porte eſt ouvette 

Que dame Alix, ſuivanre tres experte, 

En s'en allant oublia de fermet. 

O vous, Amans, vous qui ſcavez aimer ! 

Vous voyez bien Pextreme impatience 

Dont petilloĩt notte bon roi de France. 

Sur ſes cheveux en treſſe retenus, 

Parfums exquis ſont deja repandus, 

Il vient, il entre au lit de ſa maitreſſe, - 

Moment charmant de jvie & de tendteſſe! 

Le cœur leut bat: Pamour & la pudeur 

Au front d' Agnès font monter la rougeur. 

La pudeur paſſe, & l'amour ſeul demeure. 

Son tendre amant Fembraſle tout a l'heure: 

Ses yeux ardens, eblouis , enchantes 

Avidement parcourent ſes beaures, 

Qui neg ſeroit en effet idolarre 2 | 

sous un cou blanc, qui fair. honte 4 Valbarre, 

Sont deux tenons. ſeparts , fairs au tour, 

: Allans , venans , arrondis par Pamour, 

Leur bouton net eſt de couleut de roſe, 
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| Teton charmant! qui jamais ne repoſe , 
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Vous invitiez les mains a vous preſſet, 
L'cœil 4 vous voir, la bouche a vous ſuccer. 
Pour mes lecteurs tout plein de complaiſance, 
Jallois montrer a leurs yeux ebaubis 
De ce beau corps les contours arrondis: 
Mais la vertu qu'on nomme bienſeance 
vient atrèter mon pinceau trop hardis. 
Tour eſt beautè, tout eſt charme dans elle. 
La volupte, dont Agnes ada patt, 


CHANT. I. 
Lui donne encore une gtace nouvelle. 
Ille l'anime: amour eſt un grand fard, 
Et le plaiſit embellit route belle. | 
Trois mois entiers , nos deux jeunes amans 
Furent livrts A ces raviſſemens. | 
Du lit d'amour ils vont droit à la table. 
Un dèjeunè reſtaurant, délectable, 
Rend à leurs ſens leut premiere vigueur. 
Puis, pour la chaſſe, epris de meme ardeur , 
Ils vont tous deux ſur des chevaux d*Eſpagne 
Suivte cent chiens jappans dans la campagne. 
A leur retour, on les conduir aux bains. 
Pares , parfums, odeurs de PArabie , 
Qui font la peau , douce, fraiche & polie , 
Sont prodigues ſur eux à pleines mains, 
Le dine vient: la delicate chere, 
L'oiſeau du Phaſe & le coq de bruyere , 
De vingt ragouts Papprer délicieux, 
Charment le nez, le palais & les yeux, 
Du vin d' Al, la mouſe petillante 
Et du Tokai la liqueur jauniſſante, 
En chatouillant les fibres des cerveaux, 
Portent un feu qui s' exhale en bons. mots. 
Le dine fait, on digere, on raiſonne, 
On conte, on tit, on medir du ptochain , 
On fait brailler des vers à maitre Alain 
On fair venir des docteurs de Sorbonne , 
Des perroquets , un ſinge, un atlequin. 
Le ſoleil baifle : une troupe choiſie 
Avec le roi court 4 la comedie : 
Et, ſur la fin de ce fortune jour, 
Le couple heureux s' ennivte encor d'amout. 
Plonge tous deux dans Pexces des delices 
Ils patoiſſoĩent en gouter les premices : 
Toujours heureux & toujours plus ardens. 
Point de ſoupgons : encer moins de quereiles; 


CHAN T I. 1 
{Nulle langueut: & l'amour & le tems + 
* Aupres d*Agnes ont oublie leurs alles. 


Charle ſouvent diſoir entre ſes bras, 0 
En lui donnant des baiſers tout de flamme? 1 
Ma chere Agnes! idole de mon ame! : 

Le monde entier ne vaut point vos appas. - 
Vaincre & regner n' eſt rien qu'une folie. * 
Mon parlement me bannit aujourd'hui: 121 
Au fier Anglois la France eſt aſſervie: 7 
Ah! qu'il ſoir roi ! mais qu'il me porte envie ! lin 


J'ai votre cceur : je ſuis plus rol que lui. 
Uu tel diſcours n'eſt pas trop heroſque 
Mais un heros , TE il tient dans un lit 
{ Maitreſſe honnete, & que l'amout le pique , 
Peur s'oublier, & ne ſgait ce qu'il dit. 
Comme il menoit une joyeuſe vie, 

Tel qu'un abbè dans ſa groſſe abbaye, 

Le prince Anglois; toujouts plein du futie, 
Toujours aux champs , toujouts armé, borte , 
Le pot en tete, & la dague au core, | 
Lance en arr , abaiſlant la viſiere, 

Fouloir aux pieds la France priſonniere. 

Il marche , il vole, il renverſe en fon cours 
Les murs eEpais , les menaganrtes tours, 
Repand le ſang , prend Pargent, taxe, pille, 
Livre aux ſoldats & la mere & la fille, 

Fais violer des couvens de nonains , 

Boir le muſcat des Peres Bernatdins, 

Frape en ècus Por qui couvre les ſaints, . 
Et, ſans reſpe& pour Jeſus ni Marie, | 

De mainte egliſe il fait mainte &Ecurie ; 

Ainſi qu'on voit dans une bergerie 

Des loups ſanglans, de carnage alterts , 

Fr ſous leurs dents les ttoupeaux dechires , 
Tandis qu'au loin couch dans la prairie 
Colin &<ndort ſur le ſein d*Egerie , | 


* 
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.CHANT 1. 
t que ſon chien pres d' eux eſt occupe _ 
\ ſe ſaifir des reſtes du ſou . 

Or, du plus haut du brillant apogee , 
ejour des ſaints, & fort loin de nos yeux, 
e bon Denis, precheur de nos ayeux, - 
it les malheurs de la France affligte, 
tat horrible ou PAnglois Pa plongee, 
Waris aux fers, & le roi tres chretien 
zaiſant Agnes , & ne ſongeant a rien. 

e bon Denis eſt patron de la France, 
\inſi que Mars fut le ſaint des Romains, 
Du bien Pallas chez les ArheEniens, 
faut pourrant en faire difference: 

n ſaint vaut mieux que tous les Dieux payens. 

Ah! par mon chef! dit-il, il reſt pas juſte 
de voir ainſi romber Pempire auguſte , 

Du de la foi j'ai plante Perendarr. 

töne des lys, tu cours trop de hazards : 
ang des Valois , je reſſens tes miſeres. 

e ſouffrons pas que les ſuperbes freres 
de Henri cinq , ſans fdroir & ſans raiſon , 
haſſent ainſi le fils de la maiſon. 
ai, quoique ſaint, & Dieu me le pardonne g 
Lverſion pour la race Bretonne. 
ar, ſi Pen crois le livre des deſtins , 

n jour, ces gens raiſonneurs & mutins 
e gauſſeront des ſaintes decrecales , 
dechireront les Romaines annales , 

t tous les ans le pape btuleront. 

engeons de loin ce ſacrilege affront. 

es chers Frangois ſeront tous catholiques. 
es hers Anglois ſeront tous hereriques. 
rappons, chaſſons ces dogues Briranmiques ; 
Puniſlons les, par quelque nouveau tour, 
de trout le mal qu'ils doivent faire un jour. 

Des Gallicans ainſi parloit Paporte , 


5 CHANT 1. 
De manudiſſons latdant ſa patenòtre, 

Er cependant que tout ſeul il parloir , 
Dans Orleans un conſeil ſe renoir. 
Par les Anglois cette ville bloquee ,: 
Au roi de Francealloit-erre- excorquee.. 
Quelques ſeigneurs & quelques conſcillers ,. 
Les uns pedans , & les autres guerriers, 
Sur divers tons deploranr leur miſere, 
Pour leur refrain diſoicnt : que faut- il faire} 
Poton, la Hire, & le brave Dunois 
S'ectioĩent tous en ſe mordant les doigrs : 
2» Allons, amis, mourons pour la patrie: 
Mais aux Anglois vendons cher notre vie. 
Le Richemond crioit tout haut: >» Par Dieu! 
22 Dans Orleans il faut mettre le feu: 
22 Et que PAnglois qui penſe ici nous prendre 
33 N*ait rien de nous que fumee & que cendreg 
Pour la Trimouille, il diſoit: 22 attendons 
5 Juſqu*a demain ; & beau jeu nous verrons. 
Le preſident Louvet, grand perſonnage , 
D'un maintien grave, & qu'on eũt pris pour ſage, WT 


Dit: je vondrois que prealablement P. 
25 Naus fiſſions rendre atrèt du parlement Sc 
Contre PAnglois, & qu*en ce cas enorme. I! 
Sur toute choſe on procedat en forme. Pi 
Sur cette affaire ils parloienr tous fort bien ,, 2) 
Ils diſoient d'or, & ne concluoient rien, 3) 
Comme ils parlotent, on vit pat la fenetre 22 
Ie ne ſcaiquoi dans les airs apparoitre. 2? 
VUVDn beau fantome, au viſage vermeil, 22 


Sur un rayon derache du ſoleil, 5 
Des cieux ouvetts fend la voute profonde, 2 

f Odeur de ſaint ſe ſenroir a la ronde. 7 
Le beau Denis deſſus ſon chef avoit | 7 
A deux pendans une mitte pointue, 3 

2 


D'or & d' argent, ſyr le ſommet fendue, | 


age, 


81 dalmatique au gre des vents flotto ft 
son front brilloit d'une ſainte aurtole. « 
Son coup penchs laiſſoit voit fon Etole. 
da main pottoit ce baron paſtoral | 
Qui fut jadis Lituus augutal. 
A cet objet qu'on diſcernoir fort mal: 

oilà d' abord monſieur de la Frimouille, 
Paillard devot, qui prie & “agenouille. 
Le Richemond, qui porte un cœur de fer g 
Blaſphemareur , jureur impitoyable, | 

auſſant la voix, dir que c' toit un diable g 
Qui leur venoirt du fin-fond de l'enſer; 
Que ce ſeroĩt choſe rres agreable 
Si Pon pouvoir parler à Lucifer. 
Maitre Louvet &en courut au plus vite. 
chercher un pot tout rempli d' eau- benite. 
Poron , la Hire, & Dunois ebahis 
Ouvrent tous trois de grands yeux ebaubis. 
Tous les valets ſont couches ſur le ventte. 
Lobjer approche , & le ſaint fanrome entre: 
Tour doucement porte ſur ſon rayon , wo 
Puis donne à tous ſa benedifion. » | — 
Soudain chacun ſe ſigne , & ſe proſterne: 
Il les releve avec un air paterne. 
puis il leur dit: 25 ne faut vous effrayer: 
22 Je ſuis Denis, & ſaint de mon mèetier. 
2 Paimai la Gaule, & Vai catechiſee: 
Et ma bonne ame eſt rres ſcandaliſee 
> De voir Charlor , mon filleul tant aim; 
22 Dont le pays en cendre eſt conſume, 
A Et quigamuſe, au lieu de fe defendre, 
55A deux tetons qu'il ne ceſſe de prendre. 
22 Yai reſolu d' aſſiſter aujourd'hui 
2) Les bons Francois qui combattent pour luĩ: 
» Je veux finir leur peine & leur miſere. 
Tout mal, dit-on , guerit pat le centraire ; 
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25 Or, fi Charlot veut pour une catin 

22 Petdre la France & Phonneur avec elle; 

32 Pai reſolu , pour ſauver ſon deſtin, „ 

22 De me ſervir des mains d'une pucelle. 

5 Vous, fi d'en-haut vous deſirez les biens, 

25 Si vos cœurs ſont & Frangois & Chrerichs g 

22 Si vous aimez le roi, erar, Pegliſe, 1% 

22 Afliſtez-moi dans ma ſainte entrepriſe, 

33 Montrez le nid ou convient de cher 2 

2 Le vrai phtnix que je veux denicheft :- 
A tant ſe tut le venerable ſite. a | 

Quand il eur fair , chacun ſe prita rire. 

Le Richemond , nt plaiſant & moqueur , 

Lui dit, v ma foi! mon cher predicareur , 

22 Monſieur le ſaint, ce n'etoit pas la peine 

22 D*abandonner le cëleſte domaine, 

3» Pour demander à ce peuple mechant 

32 Ce beau joyau que vous eſtimez tant! 

22 Quand il s'agit Je ſauver une ville, 

22 Un pucelage eſt aſſez inutile. 

29 Pourquoi d' ailleurs le prendre en ce pays? 

35 Vous en avez tant dans le paradis! 

32 Rome & Lorette ont cent fois moins de cierges, 

33 Que chez les ſaints il n'eſt là-haut de vierges. 

22 Chez les Frangois helas! il n' en eſt plus: 

22 Tous nos mouriers ſont à ſec la- deſſus. WC: 

32 Nos francs atchers, nos officiers , nos princes 

5 Ont, des longtems, degarni les provinces, 

25 Ils ont tous fait, en depir de vos ſaints, 

23> Plus de bãtards encor que d*orphelins. 

2» Monſieut Denis! pour finir nos querelles, 

23> Cherchez ailleurs, $'il vous plaſt, des pucelles. 
Le ſaint rougir de ce diſcours brutal: 

Puis ,:auflitor il remonte à cheval 

Sur ſon rayon, ſans dire une parole, 

Pique des deux, & par les airs s' envole, 
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pour dẽtetret, “il peut, ce beau bijou, , 

Quꝰ on tĩent fi rat, & dont il ſemble fou. 
Laiſſons-le aller: & tandis qu'il ſe petche 
Sur un des trairs qui vont porter le jour. 
Ami lecteur, puiſſiez· vous en amount 
Avoir le bien de trouver ce qu'il cherche 
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| CHANT SECOND: 
JEANNE and par St DENIS vs trouver 
CHARLES Vis ours, Ce qu elle fit en chomin, © 


Heurars cent fois qui trouve un pucelage? 
C'eſt un grand bien, Mais de toucher un coeur 
C'eſt, 4 mon ſens, le plus cher avantage. 
Se voir aime , c'eſt 14 te vtai bonheur. 
Qu*imporre, helas! d'atracher une fleur? 
Ceſt a Pamour a nous cueillir la rofe. | 
Mes chers amis, ayons tous cet honneur : | 
Ainſi ſoĩt- il! Mais parlons autre choſe. 

Vers les confins du pays Champenois, 

On cent poteaux, marques de trois merlerres 

es, Diſoĩent aux gens: en Lorraine vous eres, | 
Eſt un vieax bourg , peu fameux autrefois : 
Mais il metite un grand nom dans Phiſtoire z 

| Cat de lui vient le ſalut & la gloire 

g Des fleurs de lys & du peuple Gaulois. 
De Donremi chantons tous le village! 
Faiſons paſſer ſon beau nom d' age en Jge ! 
O Donremi ! tes pauvres environs 
N'ont ni muſcats , ni peches, nicirrons, 

s Wii mine d'or, ai bon vin qui nous damne: 
Mais c' eſt 4 toi que la France doir Jeanne. 

Jeanne y nãquit. Certain cure du lieu ö 


aiſant partout des ſetviteuts 4 Dieu, \ 


rdent au lit, à table, à lapricre , 


Vne robuſte & graſſe chambtiere 
Fut l' heuteux moule, ou ce paſteur jetta 


| 


0 Vers les ſeize ans, en une hötellerie 


14 CHANT 1I1. 


Moine autrefoĩs, de Jeanne fut le pere. 


Cette beauté, qui les Anglois dompra. 


On l'engagea pour ſervir Pecurie 

A Vaucouleurs : & deja de ſon nom 

La renommèe empliſſoit le canton. 

Son air eſt fier , aſſurè, mais honnète. 

Ses grands yeux noirs brillent a fleur de tereg 
Trente-deux dents d'une egale blancheur 


Sont Pornement de ſa bouche vermeille , 


Qui ſemble aller de Pune à Paurre oreille, 
Mais bien bordee, & vive en ſa couleur, 
Appetiſſante & fraiche par merveille. 


Ses tetons bruns, mais fermes comme un roc: 


Tentent la robe, & le caſque, & le froc, 
Elle eſt active, adroite, vigoureuſe, 


Et, d'une main porelee & nerveuſe, 


Soutient fardeau , verſe cent brocs de vin, 

Sets le bourgeois, le noble, & le robin: 
Chemin faiſant, vingt ſoufflets diſtribue 

Aux erourdis , dont l'indiſcrete main 

Va tatonnant ſa cuiſſe ou gorge nue: 

Travaille & rit du ſoir juſqu*au martin : 
Conduit chevaux, les panſe , abteuve, etrille g 
Et les preſſant de fa cuifſe genrille, | 
Les monte à crũ, comme un ſoldat Romain, 


O profondeur ! 6 divine ſageſſe! 

Que tu confond J'orgueilleuſe foibleſſe 

De tous ces grands, ſi petits à tes yeux! 
Que les petits ſont grands, quand tu le veux? 


Ton ſerviteur Denis le bienheureux 

N'alla roder aux palais des princefles, 
N'alla chez vous, meſdames les ducheſles ; 
Denis coutut, amis, qui le ctoitoit? | 
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C HA N T 1 1. 3 5 13 
Chercher Phonneur 700 ..,. dans un cabaret, 
Il etoit tems que Paporre de France 
Envets ſa Jeanne uſar de diligence. 
Le bien public toĩt en grand hazard. 
De Satanas la malice eſt connue: 
Et ſi le ſaint fur arrive plus tard 
D*un ſeul moment, la France ᷑toit perdue. 
Un cordelier , nomm Roch Grisbourdon , 
Avec Chandos arrive d' Albion, 
Etoit alors dans cette hötellerie. 
3! aimoit Jeanne, autant que a parrieg 
C'*roit Phonneur de la penailletrie; 
De tous cores allant en miſſion , 
Predicateur, confeſſeur, eſpion : 
De plus, grand clerc en la ſorcellerie , 
Scavant dans Parten Egypre facre , 
Dans ce grand art cultive chez les mages: 
Chez les Hebreux , chez les antiques ſages : 
De nos ſcavans dans nos jours ignore. 
Jours malheureux ! tout eſt degenere. 
En ſeuilletant ſes livres de cabale, 
II vit qufaux ſiens Jeanne ſeroit fatale: 
Qu'elle portoir deſſous ſon cour jupon 
Tout le deſtin d'Angleterre & de Frances 
Encourage par la noble aſſiſtance 
De ſon genie , il jura ſon cordon 
Qu'il ſaifiroit ce beau Palladion: 
Faurat , dit il, Jeanne dans ma puiſſance- 
Je furs Anglois ; je dois faire le bien 
De mon pays, mats plus cncor le mien. 
Au meme tems, un ignorant , un tuſtre 
Tuĩ diſpuroic cette conquète illuſtre. 
Cer ignorant valoit un cordelicr.; | 
Car vous ſcaurez qu'il Eroit muletier 
Le jour, la nuit, offrant enfin ſans terme 
Son Tourd ſervice & Pamour le plus ferme. 
| 25 | B > 
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Loccaſion, la douce egalite, 

Faiſoient pencher Jeanne de ſon core ; 

Mais ſa pudeur triomphoit de la flamme, 
Qui par les yeux ſe gliſſoit dans ſon ame. 

Roch Grisbourdon vir {a naiſſante ardeur ; 

Mieux qu'elle encore il liſoir dans ſon cœur. 

Il vint trouvet ce rival ſi terrible: 

Puis il lui tint. ce diſcours très plauſible. 

22 Puiſſant heros, qui paſſez au beſoin 

22 Tous les ſujets ſoumĩs a votre ſoin 2 

32 Je ſgais combicn Jeannette vous eſt chere; 

22 Je Paime auſſi d'une amour non legere : 

22 Elle a mon cœut, comme elle a tous vos veeux; | 

3 Rivaux ardens., nous nous craignons tous deux, 

35 En bons amis accordons-nous pour elle. 

»» Amans unis, & rivaux ſans querelle, 

25 Tatons tous deux de ce morceau friand , 

22 Qu'on pourroit perdre en ſe le diſputant. 

25 Conduiſez-moi vers le lit de la belle. 

32 Pinvoquerai le demon du dormir : 

22 Ses doux pavots vont ſoudain Paſſoupir ? 

23> Er tour 4 tour nous veillerons pour elle. 
Incontinent , le mage en capuchon | 

Prend ſon grimoire, evoque le demon | 

Qui de Morphee cur auttefois le nom. 

Ce peſant diable eſt maintenant en France; 

Avec Meſeurs il ronfle a Paudience : 

Dans le parterte il vient-bailler le ſoir, 
Aux cris du moine , il monte en ſon char noir , 

Par deux hiboux traine dans la nuit ſombre: 

Dans Pair il gliſſe, & doucement fend Pomdre ; 

Les yeux fermes , il arrive en baitlant, 1 

Se met ſur Jeanne, & tätonne, & s'etend, 

Et ſecouant ſon pavot narcorique , 

Lui ſouffle au ſein vapeur ſuporifique , 

Tel on nous dit que £ moine Girard , 

En confeſſant la gentille Cadiere, 
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CHANT II. 7 
Infinuoir, de fon ſouffle paillard, . 
De diabloteaux une ample fourmilliere. 
Nos deux galans, pendant ce doux ſommeil, 
Aiguillonr.es du demon du reveil, 
Ont de Jeannette 6re la couverture. 
Deja , trois des roulans ſur ſon beau ſein 
vont decider au jeu de ſaint Guilain , 
Lequel des deux doit tenter l'avanture. 
Le moine gagne. Un ſorcier eſt heuteux! 
Le Grisbaurdon ſe ſaiſit des enjeux , 
Embraſſe Jeanne. . O foudaine merveille ! 
Denis arrive, & Jeanne fe revcille. | 
O Dieu ! qu'un faint fair trembler tout ptcheur ! 
Nos deux rivaux fe renverſent de peur. > 
Chacun deux fuir , emportant dans le cœur 
Avec la crainte un defir de mal faire. 
Vous avez vu fans doute un commiſſaire 
Cberchant de nuit un couvent de Venus: 
Un jeune eſſain de tendrons demi - nus 
Saute du lit, geſquive, ſe derobe 
Aux yeux hagards du noir pedant en robe, 
Ainſi fuyozeat nos paillards confondus. 
Denis s*avance, & reconforte Jeanne 
Tremblante encor de l'attentat profane. 
Puis il Iduĩ dit ; 32 vaſe d' election! 
7 Lc Dieu des trois, par tes mains Innocentes s 
v Veur des Francois venger l'oppreſſion, 
2» Et renvoyer dans les champs d' Albion 
„Des fiers Anglois les cohortes ſanglantes. 
22 Dieu fait changer d'un ſouffle tout puiſſant, 
Le roſeau ſoible en cedte du Liban, 
2» Secher les mers, abaiſſet les collines , 
2) Du monde entiet reparer les ruines. 
v Devant tes pas fa foudre grondera z 
2 Autour de rot la terteur volera: 
22 Et tu yerras Pange de la victoire 1 
| 3 
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23 Ouvrir pour toi les ſentiers de la gloite. 
33 Suis moi : renonce a tes humbles travaux; 
25 Charle eſt un Jean: & Jeanne eſt un heros, 
A ce diſcours flatteut & patherique, 
Et qui n'eſt point en ſtile academique 
Jeanne eronnee, ouvrant un large bec, 
Dir a part ſoĩ, mais me parle-t-on Grec 2 
Dans le moment, un rayon de la grace 
Dans ſon eſprir porte un jour efficace. 
Jeanne ſentit dans le fonds de ſon cœur 
Tous les Elans d'une ſublime ardeur. 
Non : ce n'eſt plus Jeanne la chambriere; 
C'eſt un Ceſar: c'eſt une ame guerriere. 
Tel un bourgeois humble, ſimple, groffier , 
Qu*un vieux richard a fait ſon heritier, 
En un palais fair changer ſa chaumiere ; 
Son air honteux devient demarche fiere ; 
Les grands ſurpris admirent fa hauteur, 
Et les petits Pappellent , Monſeigneur. 
; Telle plutôt cette heureuſe gtiſette 
Que la nature ainſi que I'art forma 
Pour le b... . . ou bien pour Popera , 
Qu'une maman aviſee & diſcrette 
Au noble lit d'un fermier tleva , | | 
Et que 'Amout, d'une main plus adroite , 
Sous un Monarque entre deux draps plaga. 
Sa vive allure ell un vrai port de reine. 
Ses yeux fripons s'arment de majeſte ; 
Sa voix a pris le ton de ſouveraine 
Et ſur ſon rang ſon eſprit s' eſt monte. 
Or, pour hater leur auguſte entrepriſe , 
Jeanne & Denis s'en vont dreit a PEgliſe ; 
Lors apparut deſſus le mairre-aurel , 
(Fille de Jean! quelle fut ta ſurptiſe!) 
Un beau harnoiĩs, tout frais venu du ciel. 
Des arcenaux du tetrible empiree , 


CHANT II. 8 

Fn cet inſtant, par Parchange Michel, 

La noble armure avoir ere rirte, | 

On y voyoir Parmer de Debora , p 

Ce clou poinru funeſte A Sifara , | 

Le caillou rond , dont un berger fidete | 

De Goliath entama la cervelle , 

Cette michoire , avec qui combattĩt | 

Le fier Samſon , qui ſes cordes rompit; 

Lorſqu'il fe vit vendu par ſa donzelle, |: 

Ces pots brillans dont Gedeon defir 

De Madian la cohue infidele; 

Le coutelas de la belle Judith, 

Cette beautè ſi ſaintement perfide, ; 

Qui pour le ciel putain & homicide a 

Oſa ruer ſon amant dans ſon lit; 

Er de relais ce ſacre cimeterre } 

Dont le ſauveur voulut que gParmir Pierrg 

Pour lui donner un orcille a guerit. 
A ces objets, Jeannette emerveillee 

De cette armure eſt ſoudain babillee. 

Elle vous prend cuiſſards & corcelet, 

Caſque, braſlards, baudrier gantelet, 

Lance, clou, dague , epieu , caillou , machoire, 

Marche, geflaye , & brule pour la gloite. 
Toure heroine a beſoin d'un coutſier. 

Jeanne en demande au triſte muletier. 

Mais auffitort un ane ſe preſente , 

Au beau poil gris, à la voix eclarante , 

Bien étrillé, ſelle, bride, ſerre , 

Portant argon avec chanfrein dore , 

Catacolant, du pie frapanr la terre 

Comme un courſier de Thrace ou d*Anglererre, 

Ce beau griſon deux alles poſſedoĩt 

Sur ſon echfne , & ſouvent s'en ſervoir ; 

Ainſi Pegaſe au haut des deux collines 

Fortoit louvent neuf pucelles divines: 
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Et l'hippogtiphe a la lune volant 
Portoit Aſtolphe au pays de ſaint Jean: 
Tu veux , lecteut, ſavoir qu*etoir cet ane, 
Qui vint alors offrir ſa croupe. a Jeanne. 
Tu le ſauras, mais dans quelque autre chant. 
En attendant , crois moi , tremble , revere 
Cet anc heureux. II n'eſt pas ſans miſtere. 
Sur ſon griſon Jeanne a déjà monte : 
Sur ſon rayon Denis eſt report: 
Tous deux s'en vont vers les rives de Loire 
Porter au roi l'eſpoir de la vi&oire, 
L*ane tantor trote d'un pie leger. a 
Tantor $'eleve & fend les champs de Pair, 
Le cordelier , roujours plein de luxure , 
Un peu remis de fa triſte avanture , 
Uſant enfin de ſes droits de ſorcier , 
Change en muler le pauyre muletier , 
Monte deſſus, chevauche , pique , & jure 
Qu'il ſuivra Jeanne au bout 4. la nature. 
Le muletier, en ſon mulet cache, 
Bir ſur le dos, croit gagner au marché: 
Et du vilain Pame terreſtte & craſſe 
A peine voit qu'elle a change de place. 
— & le ſaint s' en alloient donc vets Tours 
Chercher le roi plonge dans les amours. 
Pres d*Orleans comme enſemble ils paſſerent 
— Anglois enſemble 11s traverſetent. 
Ces flets Bretons, ayant bu triſtement, 
Cuvoient leur vin, dormoient profondement: 
Tout Eroir ivre, & goujats & vedettes; 
On n'entendoĩt ni tambouts ni trompettes: 
L'un dans fa tante eroit couche taut nu, 
L'autre ronfloit pres d'un page erendu. 
Alors Denis, d'une voix paternelle, 
Tint ces propos tout bas à la Pucelle: 
2> Fille te bien! tu ſgautas, que Niſus 
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33 Erant un ſoir aux tentes de Turnus, 
Bien ſeconde de ſon cher Euryale, 
»»Rendir la nult aux Rutulois fatale. 
Le meme advint au quartier de Rheſus, 
2 Quand la valeur du preux fils de Tidte 
» Par la nuit noice & par Uliſſe aidee , 
„ Scur envoyer ſans danger, ſans effort 
Tant de Troyens au ſommeil de la mort. 
„Tu peux jouir de ſemblable victoite. 
22 Parle, dis-mot, veux-tu de cette gloire ? 
Jeanne Iyi dir: 32 je n'ai point lu Phiſtoire ; 
22 Mais je ſerois de courage bien bas 
„De truer gens qui ne combattent pas. 

Diſant ces mots, elle aviſe une tente, 
Que les rayons de la lune brillante 
Faiſoĩent paroirre à ſes yeux eblouis 
Tente d'un chef, ou d'un jeune marquis. 
Cent gros flacons, remplis d'un vin exquis, 
sont tout aupres. Jeanne, avec aſſutance, 
D'un grand pare prend les vaſtes debris, ' 
Er boir fix coups avec monſieutr Denis 
A la ſanre de fon bon roi de France. 
La tente Eroit celle de Jean Chandos, 
Fameux guerrier , qui dormoit ſur le dos, 
Jeanne ſaiſn ſa redoutable &pte , 
Et ſa culotte en velours decouptes 
Ainſi jadis David aim de Dieu ö 
Ayant trouve Saül en cettain Lieu: 
Et luĩ pouvant orer tres bien la vie, 
De ſa chemiſe il lui coupa partie, 
Pour faire voir A tous les potentats 
Ce qu'il put faire & ce qu'il ne fit pas. 

Pres de Chandos eroirt un jeune page 
De quatotze ans, mais charmant pour ſon age , 
Fequel montroir deux globes fairs au tour, 
Qu' on auroir pris pour ceux du tendte amour. 
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Ant 11. 
Non loin du page ẽtoit une Ecricoire, _ 
Dont ſe ſervoirle jeune homme apres boire , 


Quand tendrement quelques vers il faiſoit + , 


Pour la beaure qui ſon cœur ſeduiſoit. | 

Jeanne prend Pencre : & ſa main lui defline 
Trois fleurs de lys juſte deflous Pechine. 
Preſage heureux du bonheur des Gaulois, 
Er monument de l'amour de ſes rois. 

Le bon Denis voyoir, ſe pamanr d'aiſe , 
Les lys Francois ſur une feſſe Angloiſe. 

Qui fur penaut le lendemain matia? * 
Ce fur Chandos, ayant cuve ſon vin: 
Car geveillanr il vit ſur ce beau page 
Les fleurs de lys. Plein d'une juſte rage g 
11 crie : alerte! il croit qu'on le trahit: 

A ſon epee il court aupres du lit: 

Il cherche envain : Pepee eſt diſparue.. 
Point de cularre. Il fe frorre la vue: 

Il gronde, il cric , & penſe fermement 

Que le grand diable ft entre dans le camp. 

Ah! qu'un rayon de ſoleil, & qu'un anog 
Cer ane aile, qui ſur ſon dos a Jeanne, 

Du monde enter feroient bientôr le tour! 
Jeanne & Denis artivent 4 la cout. 
Le doux prelar ſcair par experience, 
Qu'on eſt railleùr en cette cour de France. 
Il fe ſouvient des propos inſolens, 
Que Richemond lui tint dans Orleans. 
Il ne veut plus à pateille avanture 
D'un ſaint evEque expoler la figure. 
Pour ſon honneur il pric un nouveau tout. 
Il Yaffubla de la triſte encolure + 
Du bon Roger, ſeigneur de Baudricour , 
Preux Ghevalier , & ferme catholique, 
Hardi parleur, loyal & veridique : 
Malget cela, pas trop mal a la cours 
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„Eh! jour de Dieu! dit - il, patlant au prince, 
„ Vous languiſſez au fond d'une province, 
22 Eſclave roi , pat l'amour enchainé! 

5) Quoi2 votre bras indignement repoſe ! 

ce front royal, ce front n'eſt couronne 

due de tĩſſus & de mirthe & de toſe: 

22 Ex vous laifſez vos cruels ennemis , 

Rois dans la France, & ſur le ttöne aſſis ? 

„ Allez moutit. ou faites la conquere 

v De vos erats ravis par ces mutins. 

Le DiadEme eſt fair pour vorre tte, 

2 Er les lauriets n*attendent que vos mains: 

Dieu, dont l'eſprit allume mon courage, 

Dieu, dont ma voix annonce le langage, 

22 De ſa faveur eſt prer à vous couvtit: 

22 Oſez le croire , oſez vous ſecourit. 

2) Suivez du moins cette auguſte amazone: 

27 Ceſt votte appuĩ, cꝰeſt le ſoutien du rroneg 

22 C'eſt par ſon bras, que le maĩtre des rois 

2» Veut rerablir nos autels & nos loĩs. 

Jeanne avec vous chaſlera la famille 

De cet Anglois ſi cerrible & ſi fort. 

22 Devenez homme: & ſi Ceſt votte ſort 

D' tre A jamais mene par une fille, 

I Fuyez au moins celle qui vous perdit, 

Qui votte cœur dans ſes btas amollit: 

2) Et digne enfin de ce ſecours errange » 

22 Suiver les pas de celle qui vous venge. 
Un roi de France a toujours dans le cœur 
algte le vice un tres grand fond d*honneur ; 
ous Payez vu dernierement , mes ſtetes, 

orſque Louis ſe derobant des bras 

de la beautè qu'exorciſoit Linieres , 

dux botds du Rhin du fond des pays-bas 
int coigner Charle, & braver letrepas. 


Du vieux ſoldat le diſcours patheriquo 
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9 eri, 
rappa Te prince, Amant des blonds appas:' 
Ainſi qu'un ange un jour du haut des arrs 
De ſa ttompette tbranlant univers, 
Rouvrant-la tombe ,-animanr la pouſſiere, 
Rappellera les morts à la lumiere. 

Charle evcille, Charle bouillant d'ardeur, 


Ne lui repotid qu'en “Ecriant, aux r 
Les ſeuls combars à ſes yeux ont des charmes. 


II prend a pique , il brule de fureur. 

Bientòt apres ſa premiere chaleur 

De ces tranſports on ſon ame eſt en proieg 

11 youlut voir, ſi celle qu'on enyoie,,. 
Vient de la patt du Qiable ou du ſeigneur: 
Eft en effet ou miracle ou preſtige. 
Done fe rournant vers 1a fiere beaure,  _- 
Le roi lui dit, d'un ton de majeſte, 

Qui conſondroit toute autte fille qu'elle: 

5 Jeanne 9 Jeanne! eres-vous pucelle? 
Jeanne lui dit: 25 ö grand fire, ordonnez 

2» Que médecins, lunettes ſur le nez, 

22 Matrones, clercs , ptdans , apoticaires 

29 Viennent ſondet ces feminins miſteres : 


Ce qu'il doit croirte , & fi ce grand prodigg 


23> Er fi quelqu'un ſe connoit à cela, 
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22 Qu'il troùſſe Jeanne, & qu'il regatde IA: 


A fa reponſe & ſage & meſurte, . 


Le roi vit bien E etoĩit inſpirce,' 
1 


2 Oh bien! dit-il, fi vous en ſaver tant, 
s Fille de Dieu! dites- moi dans l'inſtant 
22 Ce que Pai fait cette nuir a ma belle. 
Mais parlez net. Rien du tout, lui dir-elle; 
e roi ſurptis ſoudain s agenouilla. 
ria tout haut: (miracle! & ſe ſigna. 
Incontinent, la cohorte fourrèe, 
Bonnet en tete, Hipocrate ala main, 
Vicar obſervet le pur '& noble ſein 
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De la guerriere entre leurs mains livrte. hs 
On la met nue: & monſieur le doyen , 
Ayant le tout confidere ttès bien 
Deſſus, deſſous, exptdie à la belle 
En parchemin un brever de pucelle. 

L*eſprit tout hier de ce brevet ſacte, 
Jeanne, foudain , d'un pas delibere , 
Retourne au roi, devant lui s'agenouille: 
Et dẽployant 1a ſvperbe depouil le, 

Que ſur l' Anglois elle a priſe en paſſant: 

22 Permets, dit- elle, '6 mon matte puiſſant? 
22 Que , ſous res lois, la main de ta ſetvante 
22 Oſe venger la France gemiflante, 

Je remplirai les oracles divins. 

„Joſe, a tes yeux, jurer par mon courage, 
Pat cette pte, & par mon pucelage , 

22 Que tu ſeras huile bienrot a Reims, 

„Tu chaſſetas les Angloiſes cohortes, 
Qui d*Orleans environnent les portes. 

5 Viens acromplir tes auguſtes deſtins! 
»Viens! & de Tours abandonnan la rive, 
22 Des ce moment ſouffre que je te ſuive. 

Les courtiſans, autour d*elle preſſes, 

Les yeux au ciel & vess Jeanne adreſles, 
Battent des mains, l'admitent, la ſecondenr. 
Cent cris de joĩe à ſon diſcours repondent, 
Dans cette foule il meſt point de guetrier, 
Qui ne voulut luĩ ſervir d' cuyer, 
Porter ſa lance & lui donner ſa vie. 
Il n'en eſt point qui ne ſoĩt poſſede 
Et de la 1 „& de la noble envie 
De lui ravir ce qu'elle a tant garde, 
Pret A partir, chaque officiers*empreſle, 
L'un prend conge de a vieille maltreſſe: 
L'un fans argent va droit a Puſurier , 
L'autre a ſon höte, & compte fans*payer, 
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Denis a fair deployer Poriflame. 

A cet aſpe& , le roi Charle &enflime 

D'un noble eſpoir à ſa valeur egal. 

Cer Etendatd, aux ennemis fatal, 

Cette heroine , & cet àne aux deux alles 

Tout lui promet des palmes immortel les. 
Denis voulut, en partant de ces lieux, 

Aux deux amans epargner les adieux. 

On eur verſe des larmes trop ameres : 

On eur perdu des heures toujours chetes. 

Agnes dormoit , quoiqu'il fut un peu tard, 

Elle eroir loin de craindre un tel départ. 

Un ſonge heureux , dont les erreurs la frapent : 

Lui retragoirt des plaifirs qui s'echapent. 

Elle croyoir tenir entre ſes bras | 

Le chet amant dont elle eſt ſouveraine. 

Songe flatteur, tu trompois fes appas ! 

Son amant fuir , & ſaint Denis Pentraines 

Tel dans Paris un medecin prudent 

Force au regime un malade gourmand , 

A l'apètit ſe montre inexorable , 

Et ſans pirie le fait ſortit de table, 
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CHANT TROISIEME. 


Deſcription du palais de la ſottiſe. AGNES ſe revit de 
_— aller trouver ſon amant. Elle eſt priſe 
par les Anglois: & ſa pudeur ſouffre beaucoup. 


C: n'eſt le tout d'avoir un grand courage. 
Un coup d' il ferme, au milieu des combats s 
D'ètre tranquille a Paſpe& du carnage , 

Er de conduire un monde de ſoldats. 

Car tout cela ſe voĩt en tout climats ; 
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Et tour à rout ils ont cet avantage. 5 
Qui me dica, fi nos ardens Frangois , 

Dans ce grand art, Parraffreux de la guerre , 
dont plus ſavans que Pintrepide Anglois ? 

Si le Germain l'emporte ſur l'Ibete? 

Tous ont vaincu, tous ont ete dèéfaits. 

Le grand Conde fut battu par Turenne. 
Crequi vaincu fur enſuite vainqueur. 
L'heuteux Villars , fanfaron plein de cœur, 
Gagna le quire ou double avec Eugene, 

De Staniſlas le vertueux ſupport , 

Ce roi ſoldat, Don Quichote du nord, 
Dont la valeur a paru plus qu*humaine , 
N'a-t-il pas vu, dans le fond de PUkraing 
A Pultava tous ſes lauriers flerris 

Par un rival objet de ſes mepris ? 

Pour eblouir & duper le vulgaire 

Un ſur moyen ſeroit 4 mon avis 

De gerablir un divin caractere, 

Avec cela tout eſt humble & ſoumis. 
Voyons comment dans la grande Chroniqueg . 
Du fin Jethro le gendre politique | 

Sy prit jadis pour erre plus que roi. 

Aux bonnes gens, dont Jacob fur le pere, 
Gens d'eſprir foible & de robuſte fol , 

Il dit que Dieu lui montrant ſon derriere 
L'endoctrinoĩt ſur l admitable loi, | 
Qui le devoit, & les fils de ſon frete, 
Entretenir pour jamais à rien faite: 

Qu'il lui dictoit tous les imporrans cas 

Ou les lepreux, les femmes bien appriſes 
Devoient changer de robbe & de chemiſes g 
Paroitre en rue, qu reſter dans les draps. 

De vingt perards & d'autant de fuſtes 

Le feu faillant, & ſes brillans &clarg 

Sur un rochet cachè dans les nutes 

| Cz 
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Dont une garde & des ordres expres 
Aux curicux interdifoient Pacces , 
Pour les idiots furent une tempere. 
Le peuple au loin admirant le fracas, 
Du Tour-puiſſant crut connoitre le bras 
Er treſſaillit pour le hardi prophete. 
Le drole avoir erudie fa bere. 
Seul au ſommet du miſttrieux mont 
Comme il voulut il fit la quarantaine, 
Puis tout à coup ſe montta dans la plaine 
Cornes de bouc flamboyantes au front. 
Du Phyſicien le brillant phenomene 
Sur les eſptits fit un effet fort prompt. 
Il dit que Dieu roule dans un buiſſon 
A lui chètif avoit donné legon. 
C'en fut aſſez. Il vit en reverence | 
Tous un chacun recevoir ſon ſermon: 
On crut du ciel encourir la vengeance 
Si Pon oſoĩt manquer d'obèiſſance 

Et de reſpect à M. 'Aaton. ' 
Et des ſtatuts, dont PAuteur malhabile 
Etit nierire les petites maiſons, | 
Furent des Loix, que ce peuple imbecille ' 
Crut renfermer le E. des Nations. 
Le bon Numa, de ſa nymphe legere | 
-# S*aida tres-bien chez les enfans de Mars. 
Le grand Bacchus, qui mir l'Aſie en cendre , 
L'antique Hercule, & lefier Alexandre 
Et le premier de ces fameux Ceſars 
De quelque Dieu prerendirent deſcendte. 

Ces fiers Romains, à qui tout fur ſoumis , 
Domproienrc l'Europe au milieu des miracles. 
Le ciel pour eux prodigua les oracles. 
Jupiter, Mars, Pollux, & tous les Dieux 
Guidoient leur aigle & combattoiĩent pour eux. 
Pour mieux tegner ſur les peuples conquis, 
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De Jupiter ont paſſe pour les fils: 
Et Pon voyoit les princes de la terre 
A leur genoux redourer le tonnetre. 
Denis, ſuivant ces exemples fameux, 
Du merveilleux ſur ſe ſervir comme eux. 
Il pretendit que Jeanne la pucelle 
Chezles Anglois paſſat meme pour telle, 
Er que Betfort, & Talbot, & Chandos, 
Et Tirconel , qui n*eroient pas des ſots, 
Ctuſſent la choſe, & qu'ils viſſent dans Jeanne 
Un bras divin fatal à tout profane. 
Pour reuflir en ce hardi deſſein. 
Il Len va prendre un vieux benédictin, 
Non tel que ceux, dont le travail immenſe 
ient d'entichir les libraires de France: 
Mais un prieur engtaiſſe d*ignorance, 
Et n'ayant lu que fon miſſel Latin. 
Frere Lourdis fir le bon perſonnage 
Qui fut choift pour ce nouveau voyage. 
Devers la lune, on Pon tient que jadis 
toĩt place des fous le paradis, 
Sur les confins de cer abime immenſe » 
Ou le cahos, & PErebe , & la nuit, 
Avant le tems de Punivers produit, 
Ont exercè leur aveugle puiſſance , 
Il eſt un vaſte & caverneux ſejour , 
Inacceſſible A la clarre du jour, 
Er qui n'a rien qu'une lumiere affreuſe , 
Froide, tremblante , incertaine & trompeuſe. 
Pour toute Etoile on a des feux folets. 
Lair eſt peuple de petits farfaders. ' 
De ce pays la reine eſt la ſoriſe 3 
Ce vieil enfant potte une babe griſe, 
Oreille longue, avec le chef pointu , 
Bouche beanre , &il louche , piè tortu. 
De l'ignorance elle eſt , dit on, 2 fille. 
3 
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| Pres de ſon trone eſt ſa ſotte famille, 


Le fol orgueil, Popiniarrete, 

Er la pateſſe, & la credulire, 

Elle eſt ſervie, elle eſt flattèe en reine: 
On la croiroir en effet ſouveraine. 


Mais ce n'eſt rien qu'un fantdme impuiſſant, 


Un Chilperic , un rol faineanr. 
La fourberie eſt ſon miniſtre avide: 
Tour eſt regle par ce maitre perfide: 
Er la Sorrife fl ſon digne inſtrument. 
Sa cour pleniere eſt, a ſon gre, fournie 
De gens profonds en fait daſtrologie, 
Surs de leut att, a tout moment deus, 
Dupes, fripons, & parrant toujours crus. 
C*eſt-la qu'on voir les maitres d'alchimie, 
Faiſanr 8 Por & n' ayant pas un ſou, 
Les roſe-croix, & tout ce peuple fou, 
Argumentant ſur la Theologie. 

Le gros Lourdis, pour aller en ces lieux, 
Fut donc choiſi parmi tous ſes confteres. 


Lorſque la nuĩt couvroit le front des cieux , 
. Dun tourbillon de vapeurs non legeres , 


Enveloppe dans le ſein du repos, 
Il fur conduit au paradis des ſorts. 
Quand il y fut, il ne s*tronna gueres. 
out luĩ plaiſoir : & meme en arrivant 
Il crut encor Erre dans ſon couvent. 
Il vir Vabord la ſuite emblèmatique 
Des beaux tableaux de ce ſejour antique. 
Caco- demon, qui ce grand temple orna, 
Sur la muraille, à plaiſir, griffona i 
n V tableau de toutes nos ſottiſes, 
Traits d'etourdi, pas de clerc, baloutdiſes, 
rojets mal faits, plus mal extcures, | 
$ tous les mois du Mercure vantés. 


Dans cet amas de meryeilles confuſes , 
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Parmi ces flors d' ĩmpoſteurs & de buſes , 

On voirſurtour un ſuperbe Ecoſſais: 

Lavv eſt ſon nom, nouveau roi des Francais 3 
D*un beau papier il porte un diademe ; 

Et ſur ſon | 5.0m il eſt ecrir , Syſteme, 
Environne de grands ballots de vent, 

Sa noble main les donne à tour-venant 2 
Prerres, catins, guerriers, gens de juſtice , 
Lui vont porter leur or par avarice. 

Ah! quel ſpeQacle! ah! vous Eres donc ld: 
Tendre Eſcobar! ſuffiſant Molina! , 
Petit Doncin ! dont la main pateline 
Donne a baiſer une bulle divine, 

Plus d'un prelat la met devorement 
Tout à cõtè du nouveau Teſtament. 

Ciel ! a leurs yeux une cohorte fiere 

En meme tems s' en torche le derriere; 
L'Ignatien furieux, eperdu, 3.25 
Court ſe ſaifir du (acre torchecu. | 
Dieux! quels combats! quels florsd*encre & de bilez 
On preche , on court, on barbouille, on exile, 
Toi, qui jadis des gtenouilles, des rats, 

Si doctement as chante les combars, 

Sors du tombeau , viens celebrer la guerre , 
Que pour la bulle on fera ſur la terre. | 
Le Janſeniſte, eſclave du deſtin, 

Enfant perdu de la grace efficace, 

Dans ſes drapeaux porte un ſaint Auguſtin , 

Er pour pluſieurs il marche avec audace. 

Les ennemis s'avancent tout courbts , 

Deſſus le dos de cent petits abbès. 

Ceſſez, ceſlez , 6 diſcordes civiles ! 

Tout va changer: place, place, imbeciles! 
Un grand tombeau, ſans ornemens, ſans arts 
Eſt eleve, non loin de ſaint Medard. 
L'eſpiir diyin, pour eclairer la France , 
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, s cette tombe enferme ſa puiſſance. | Du | 
L'aveugle y court, & d'un pas chancelant, La C 
Aux quinze-vingr retourne en taronnanc. | e f. 
Le borteux vient, clopine ſur la tombe, Pou! 
Crie , boſanna, ſaute, gigotte, & tombe. Qu'a 
Le ſourd approche, ecoute, & n'entend rien, Qu'i 
Tout auſſitòt, de pauvres gens de bien, Et f 
D'aiſe pames, vrais temoins du miracle, Je v« 
Du bon Paris baiſent le tabernacle. Pou! 
Frere Lourdis, fixant ſes deux gros yeux, = Bd 
Voir ce ſaint æuyre, en rend graces aux cĩeux, ou 
Joint les deux mains, & riant d'un ſor rire, ou 
Ne — np rien, & toute choſe admire. en 

Ah! le voici ce ſavant tribunal, ue 
Moitie prelars,” & moitié monacal. De 
D'inquiſiteurs une troupe ſacree Jeſt 
Eſt 1a pour Dieu de Sbites entouree, ou 
Ces ſaints docteurs, aſſis en jugement, 21 

Ont pour habits plumes de chat-huant: Que 
Oreilles d*ane ornenr leur tere auguſte ; Mai 
Et pour peſer le juſte avec Vinjuſte : We 
Le vrai, le faux, balance eſt dans Jeurs mains : Ir; 
Cette balance a deux larges baſlins, Jac 
Qui tour à tour s'eloignent & ſe choquent. ug 
Lun , tout comble, contient or qu'ils excroquent 3 Aue 
Dans l'autte ſont bulles, brefs, oremus, L 
Beaux chapelers , ſcapulaires , agnus. Ma 
Aux pies benis de la docte aſſemblee , Iln 
Voyez-vous pas le pauvre Galilee , Le 
Qui tout conttit leur demande pardon, ( 
Bien condamné pour avoir eu raiſon 2 Co: 
Murs de Loudun ! quel nouveau feu gallume ! Un 
C*eſt un cure que le bucher conſume : | Ch 
Tous ces faquins ont declare ſorcier , 
Er fair gril er meſſire Urbain Grandier. Ses 
Galigai, ma chere matéchale! Al 
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Du parlement épaulé de mainr pair 
La compagnie ignorante & venale 
e fair chauffer en feu brillam & clair 
Pour avoir fair pate avec Lucifer. 
Qu'aux gens d'eſptit notte France eſt fatale! 
Qu'il y fait bon croire au pape, à l'enfer, 
Et ſe borner 4 ſavoir ſon pater! 
Je vois plus loin cet artet autentique 
our Ariſtote & contre Pemerique. 
Venez , venez , mon beau pete Girard ! 
ous merirez un grand atticle à part. 
ous voila done, mon confeſſeur de fille, 
endre devot, qui prechez à la grille! 
ue dites-vous des penitens appas 
De ce tendron convertidans vos bras? a 
Peſtime fort cette douce avanture. 
out eſt humain, Girard , en votte ſait 
n'eſt pas 14 peèchet contre nature. 
Que de deyors en ont encor plus fait! 
Mais, mon ami, je ne m'attendois guere 
De voir le diable entrer en cette affaire. 
irard! Girard ! tous tes accuſateurs, 
Jacobin , Catme, & faiſeurs d*ecricure , 
uges , témoins, ennemis , protegeurs , 
\ucun de vous reſt ſorcier , je vous jure. 
Lourdis eroir auſſi dans ce tableau | 
Mais à ſes yeux il n'en pur rien paroitre, 7 
Il ne vit rien. Le cas n*elt pas nouveaus f a 
Le plus habile a peine 4 ſe connoitre, ft, _*” 
Quand vers la lune ainſi Pon prẽparoĩt 
Contre PAnglois cet innocent miſtere, 
Une autre ſcene en ce moment s'ouyvroit 
Chez les grands fous du monde ſublunaire, | . 
Chatle eſt deja parti pour Orleans, | 
des erendards flottent au gre des vents, 
A ſes cores , Jeanne, le caſque en tète, 
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Deja de Reims lui promet la conquere, - 
Voyez-vous pas ces jeunes Ecuyers , 
Et cette fleur de loyaifx chevaliers? 
a lance au poing”, cette troupe environne 
Avec reſpect notte ſainte amazone. 
Ainſi l'on voit le ſexe maſculin 
A Frontevrault ſervir le feminin. 
Le ſceptre eſt là dans les mains d'une ſemme: 
Et pere Anſelme eſt beni par madame. 
La belle Agnes, en ces ctuels momens 5 
Ne voyant « cet amant qu*elle adore, 
Cede aux chagtins dont l'excès la devore. 
Un froid mortel s!empare de ſes ſens. 
L'ami Bonneau , toujours plein d'induſtrie, 
En cent fagons la rappelle à la vie. 
Elle ouvre encor ſes yeux, ces doux vainqueurs, 
Mais ce n*eſt plus que pour verſer des pleurs. 
Puis, ſur Bonneau ſe penchant d'un air tendre g 
22 C'en eſt donc fait! dit- elle, on me trahir. 
22 Ou va- t- il donc? que veut- il entreprendre?2 
27 Etoĩent- ce là les ſermens qu'il me fit, 
22 Lorſqu?a ſa flamme il us kt condeſcendrey 
22 Toute la nuit il faudra donc m'*erendre 
25 Sans mon amant , ſeule, au milieu d'un lit: 
22 Jeanne, en ces lieux conduite par Penvie , 
22 Non des Anglois, mais d*Agnes ennemie, 
22 Porranr culotte & brayette au devant, 
2 Large brayerte, inutile ornement; 
32 Jeanne la brune, en gendarme vetue, 
232 Va deſotmais tus faſciner la vue, 
32 Jeanne plaira , moi je ſerai perdue. 
Diſant ces mots, elle pleute & rougit, 
Fremir de rage, & de douleur gémit. 
La jalouſie en ſes yeux ᷑tincelle: 
uis, tout à coup, d'une ruſe nouvelle 
Le tendre amour lui ſournit le deſſein- 
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Vers Orleans elle prend ſon chemin, 
De Dame Alix & de Bonneau ſuivie. 

Agnes arrive en une horellerie, _ 
On, dans l'inſtant, laſſe de chevaucherg _ 
La fiere Jeanne avoir ete coucher. | 
Agnes attend qu'en ce logis tout dormez 
Et cependant ſubtilement $informe , 
Ou couche Jeanne, où l'on mer ſon harnois7 
puis dans Verui ſe gliſſe en tapinois, 125 
De Jean Chandos prend la culotte, & paſſe 
Les cuiſſes entre, & Paiguillette lace: 
De l' amazone elle 45 la cuiraſſe: 

Le dur acier forge pour les combats 

Preſſe & meurtrit ſes membres delicars. 
Iami Bonneau la ſoutient ſous les bras: 

La belle Agnes dit alors à voix baſſe: 
Amour! amour! maitre de tous mes ſens : 
Donne la force à cette main tremblante ; 
Tais- moĩ potter cette armure nn, 1 
Pour mĩeux toucher l' auteut de mes tourmentz 
Mon amant veut une fille guetriere, * 
Tu ſais Agnes un ſoldat pour lui plaire, 
Je le ſuivtal: qu'il permette aujourd'hui 
Que ce ſoit moi qui combatte pour lui, 

Et ſi jamais la terrible rempere 

Des dards Anglois veut menacer a tete, 
Qu'ils tombent tous ſut ces triſtes appas ! 
Qu'il ſoit du moins ſauve par mon trepas} 
Qu'il vive heureux! que je meure pamte _ 
Entre ſes bras, & que je ſois aimee! 

Tandis qu'ainſi cette belle parloir, 

Et que Bonneau les armes lui merroit, 

Le roi Chatlot à trois milles eroir. 

la tendre Agnes pretend à Pheure mErtis 
pendant la nuit aller voir ce qu'elle aime; 
Ainſi vetue, & pliant ſous le poidss 
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Ne'en pouvant plus, maudiſſant ſon harnois, 

Sur un cheval elle s'en va juchee, 

Jambe meutttie, & la feſſe ecorchee. 

Le gros Bonneau ſur un Normand monte, 

Va lourdement ,' & ronfle à ſon core. 

Le tendre amour, qui ctaint tout pour la belle; 

La voit partir, & foupire pour elle. 

Agnes à peine avoir gagne chemin, 

Qu'elle entendit devers un bois voiſin 

Bruits de chevaux & grand cliquetis d' armes: 

Le bruir redouble : & voici des gendarmes, 

Verus de rouge: & pour comble de maux, 

C'etoient les gens de monſieur Jean Chandos. 

L'un deux: s'avance & demande: qui vive? 

A ce gtand cri, notte amante naive, 

Songeant au rol, tepondit ſans derour , 

Je ſuis Agnes : Vive France & Pamour > 

A ces deux noms, que le ciel equitable 

Voulut unit du nœud le plus durable, 

On prend Agnes & ſon gros confident. 

Ils ſont tous deux menes incontinent 

A ce Chandos, qui terrible en ſa rage, 

Avoir jure de venger ſon outrage , 

Et de punir les brigans ennetnis , 

Qui ſa culotte & ſon fer avoienrt pris. 
Dans ce moment, ou la main bienfaiſante 
Du doux fommeil laiſſe nos yeux ouvers: 
Quand les oiſeaux reprennent leuts concerts, 

/ Qu*on ſent en ſol {a force renaillante, 
Que les deſirs, peres des volupres , 
ont par les ſens dans notre ame excites : 

Dans ce moment, Chandos! on te preſente 

La belle Agnes, plus belle & plus btillante, 

Que le ſoleil aux bords de Porient, 

Que ſenrtis-tu , Chandos! en reveillant, 1 

Lorſque tu vis cette nymphe ſi belle 
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A tes cores , & tes gregues ſur elle? 
Chandos, preſſe d'un aiguillon bien vif, 

La devoroirt de ſon regard laſcif: 

Agnes en tremble , & Penrend qui marmore 

Entre les dents: je Paurai ma culote ? 

A ſon chevet d'abord il la fair ſeoir: 

Quittez, dit- il, ma belle priſonniere , 

Quittez le poids d'une armure errangere. 
Ainſi parlant, plein d' ardeur & d*eſpoir , 

Il la decaſque, il vous la decuiraſle, | 

La belle Agnes ſe defend avec grace: 

Elle rougit d'une aimable pudeur, 

Mais il faut bien tout ſouttrir d'un vainqueur] 

Le gros Bonneau, que Chandos deſtine 

Au digne emploi de chef de ſa cuiſine, 

Va dans Pinſtant meriter cet honneur. 

Des boudins blancs il croir l'inventeur. 

t tu lui dois, ò nation Francoiſe ! 

Pares d'anguille & gigots à la braiſe, 

La Dame Alix, malgre ſon teint flettĩ, 

Parut encor à la troupe Btetonne 

De bonne priſe, & Robert Maxarti, 

Brave Ecoflois, vaillant chef du parti, 

Dedans ſa tence emmena tòt la bonne. 

22 Monſieur Chandos, helas ! que faites- vous? 

Diſoit Agnes , d'un air timide & doux. 

„Par Dieu, dit- il, (tout heros Anglois jure) 

2 Quelqu*un m'a fair une ſanglante injures 

Cette culotte eſt mienne; & je prendrat 

2» Ce qui fut mien od je le crouverai. 

Patler ainſi , mettre Agnes toute nue, 

C'eſt mEme choſe ; & la belle eperdue 


Tout en pleurant luttoir entre ſes bras, 
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Et lui diſoit: non, je n) conſens pas. 
Dans VPinſtant meme, un horrible fracas 
Se fait entendte. On crie, alerte! aux armes! 
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Et la trompette, organe du trepas, 

Sonne la charge, & porte les allarmes. 

A ſon reveil, Jeanne cherchant en vain 

L'affublement du harnois maſculin , 

Son bel armet, ombrage de l'aigtette, 

Er ſon haubert & ſa large braguette, 

Sans raiſonner, ſaiſit ſoudainement 

D' un ecuyer le dur accoutrement, 

Monte a cheval ſur ſon ane, & g*tcrie: 

32 Venez, vengez Phonneur de la patrie. 

Cent chevaliers s*empreflent ſur ſes pas: 

Ils ſont ſuivis de fix cent vingt ſoldats. 
Frere Lourdis, en ce moment de criſe, 

Du beau palais on regne la Sottiſe, 

Eſt deſcendu chez les Anglois guertiers : 

Environne d' atômes tour grofliers , 

Sur ſon gros dos portant balourderies, 

Oeuvres de moine, & belles àneties. 

Ainſi bare, firor qu'il arriva, 

Sur les Anglois ſa robe il ſecoua, 

Son ample robe, & dans leut camp verſa 

Tous les treſors de ſa craſſe Ignorance , 

Treſors communs au bon pays de France. 

Ainſi des nuits la noir deite, 

Du haut d'un char d' ebene marquete , 

Repand ſur nous les pavots & les ſonges, 

Et nous endort dans le ſein des menſonges. 
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CH ANT QUATRIEME. 
« PUCELLE & DUNOIS combarent les Anglois, 


Ce qui leur arrive dans le chateau de Conculiæ. 


Ol j*etois roi, je voudrois etre juſte, 4 
Dans le repos mainrtenir mes ſujets: 0 
t tous les jours de mon empire auguſte 
croient marques par de nouveaux bienfaits; 
Que fi Pertois conttòleur des finances, 
e donnerois a quelques beaux- eſprits 
at- ci, par-la, de bonnes recompanſes , 
ar apres tout leur travail vaut ſon prix, 
ue 1 erois archevEque à Paris, 
e tacherois avec le moliniſte 
D'apprivoiſer le rude janſeniſte. 
ais fi Paimois une jeune beaute, 
e ne voudtois m' loigner d'aupres d'elle: 
t chaque jour une fere nouvelle, 
haſſant Pennui de Puniformite, 
Tiendroit ſon cœur en mes fers arrere, 
euteux amans , que Pabſence eſt cruelle! 
Que de dangers on eſſuye en amour ! 
On riſque , hElas ! des qu'on quitte ſa belle 
Vere cocu deux ou trois fois par jour, , 
Le preux Chandos a peine avoir la joie 
De s'ebaubit ſur ſa nouvelle proie , 
Quand rour a coup Jeanne de rang en rang 
Porte la mort, & fait couler le ſang. 
De Debota la redoutable lance 
Perce Dildo, fi fatal a la France, 
Tui qui pilla les treſors de Clerveaux , 
Et viola les ſœurs de Fronteviault, 
| D 2 
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D*un coup nouveau les deux yeux elle creye 
A Soukemart, digne d'aller en Greve. 

Cer impudent, ne dans les durs climats 

De PIbernie, au milieu des frimats, 
Depuis trois ans faiſoĩt l'amour en France, 
Comme un enfant de Rome ou de Florence, 
Elle terraſſe & milord Halifax, 

Er ſon couſin Pimpertinent Borax, 

Et Midarblon, qui renia ſon pere, 

Er Marbonay , qui fit cocu ſon frere: 

A ſon exemple on ne voir chevalier, 

Il n'eſt gendarme, il n'eſt bon ecuyer, 

Qui dix Anglois n'enfile de ſa lance, 

La mort les ſuit, la terreur les devance: 


Ils penſent voir en ce moment affreux 
Vn Dieu puiſſant qui combat avec eux. 


Parmi le bruit de Phorrible tempète, 

Frere Lourdis crioit a pleine tere: 
22 Elle eſt pucelle! Anglois! fremiſſez tous, 
2» C'eſt ſaint Denis qui l' arme contre vous. 
22 Elle eſt pucelle: elle a fair des miracles: 
22 Contre {on bras vous navez point d'obſtacles: 
7 Vite a genoux, excremens d' Albion! 
232 Demandez-Jui fa benedi&ion. 

Certain Anglois, ecumant de colere, 
Incontinent fait empoigner le ſrete: 
On vous le lie: & le moine content, 
Sans s'emouvoir continuoit, criant : 
25 Je ſuis martir, Anglois, il faut me croire 
2) Elle eſt pucelle: elle aura la victoite. 
L'homme eſt credule, & dans ſon foible cœut 

Tout eſt regu; c'eſt une molle argile; 
Mais que ſurtout il paroit bien facile 
De nous ſurprendre & de nous faire peur! 
Du bomkourdis le diſcours extatique 
Fit plus d' effet ſur le cœur des ſoldats, 
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Que l' amazone & ſa troupe heroique 
N'en avoĩent fait par l'effort de leurs bras. 
Ce vieil inſtinct qui fair croire aux prodiges, 
L'eſprĩt d'erreur, le trouble, les vertiges, 
La froide crainte, & la confuſion, 
Sur les Anglois repandent leur poiſon. 
Les cris pergans & les clameurs qu'ils jertent , 
Les hurlemens que les echos reperent, 
Et la trompetre , & le ſon des rambours , 
Font un vacarme A rendre les gens ſourds. 

Le grand Chandos, toujours plein d'aſſurance, 
Leur crie : 25enfans, conquerans de la Erance, 
„ Marchez a droite. Il dit, & dans inſtant 
On tourne a gauche, & Pon fuir en jurant. 
Ainſi jadis, dans ces plaines fecondes 
Que de l' Euphtate environuent les ondes, 
Quand des humains Porgueil capricieux 
Voulut batir pres des voures des cieux, 
Dieu, ne voulant d'un pareil voilinage , 
En cent jargons tranſmua leur langage. 
Si-ror qu'un d' eux a boite demandoit , 
Piirre ou mortier d*abord on lui donnoit , 
Er cette gent, de qui Dieu ſe moquoit, 
Se ſepara, laiſſant 1a ſon ouvtage. 

Lon {gait bientor aux remparts d*Ofrfeans 
Le grand combat contre les afſieg:ans ; 
La renommee y vole a tire-d'aile, 
Pronant partour le nom de la Pucelle, 
Vous connoiſſez Pimperueuſe ardeur 
De nos Francois: ces fous ſont pleins d'honneur: 
Ainſi qu'au bal, ils vont tous aux batailles. 
De:a Dunois , la gloire des barards , 
Dunois, qu'en Grece on auroit pris pour Mars, 
Et la Trimouille, & la Hire, & Saintrailles, 
Et Richemond , ſont ſortis des murailles, 
Croyant deja chaſler les ennemis, 
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Er criant tous: ol ſont · ils? on ſont- ils? 


Ils n'etoient pas bien loin : car, piss des portes 


Sire Talbot, homme de très grand ſens, 
Pour s'oppoſer a Pardeur de nos gens, 
En embuſcade avoir mis dix cohortes. 
Nos chevaliers a peine ont fair cent pas, 
Que le Talbot leur rombe ſur les bras. 
Mais nos Frangols ne s'etonnerent pas. 
Champs d' Orleans! noble & petit theatre 
De ce combat terrible, opiniarre , 
Le ſang humain, dont vous futes couvetts, 
Vous engtaiſſa pour plus de cent hivers! 
Jamais les champs de Zuma, de Pharſale, 
De Malplaquet la campagne fatale, 
Celebres lieux, couverts de tant de morts, 
N' ont vu tenter de plus hardis efforts. 
Vous euſſiez vu les lances heriſſèes 
L'une ſur l'autre en cent rrongons caſltes ; 
Les ecuyers , les chevaux renverſes , 
Deſſus leurs pieds dans inſtant redreſles ; 
Le feu jaillir des coups de cimetere, 
Et du ſoleil redoublet la lumiere : 
De tous cores , voler , tomber a bas 
Epaules , nez, mentons, pics, jambes, bras, 
Du haut du ciel, les anges de la guerre , 
Le fer Michel, & l'exterminateut, 
Et des Perſans le grand flagellateur, 
Avoient les yeux attaches ſur la terre, 
Et regardotent ce combat plein d*horreur. 
Michel alors prit les vaſtes balances, 
Ou dans le ciel on peſe les humains. 
D' une main ſure il peſa les deſtins, 
Et les-heros d*Anglererre & de France. 
Nos chevaliets, peſes exactement, 
Legers de poids par malheur fe trouverent: 
Du vieux Talber les deſtins Pemporterents 


es 


C'*roit du cĩel un ſecret jugement. 
Le Richemont ſe voir incontinent 
Perce d'un trait de la hanche à la feſſe, 
Le vieux Sainttaille, au. deſſus du genou, 
Le beau la Hire, ah! je noſe dire, ou; 
Mais que je plains ſa gentille maitreſle ! 
Dans un marais la Trimouille enfonce 
Ne put ſortit, qu'avec un bras caſſe, 
Done , à la ville il fallut qu'ils revinſſent 
Tous eclopes , & qu'au lit ils fe tinſſent. 
Voila comment ils furent bien punis: 
Car ils $*eroient moques de ſaint Denis. 
Comme il lui plait , Dieu fait juſtice ou grace g 
Quenel Pa dit. nul ne peut en douter. 
Or, il lui plut le bàtard excepter 
Des erourdis dont II punit l'audace. 
Un chacun deux , laidement ajuſtè, 
Fen retournoir ſur un brancard porte, 
En maugreant & Jeanne & la fortune. 
Dunois n' ayant egratignure aucune 
pouſſe aux Anglois, plus prompt que les eclairs. 
Il fend leurs rangs , ſe fair jour a travers , 
Paſle , & ſe trouve aux lieux ou la Pucelle 
Fair tout tomber, & tout fuir devant elle. 
Quand deux torrens , l'effroi des laboureuts, 
Precipires du ſommet des montagnes, 
Melent leurs flots , aſſemblent leurs fureurs , 
Ils vont noyer Peſpoir de nos campagnes. 
Plus dangereux ètoĩent Jeanne & Dunois , 
Unis enſemble , & frappans a la fois. 
Dans leur ardeur ſi bien ils s' emporterent, 
Si rudement les Anglois ils chaſſerent, 
Que de leurs gens bienror ils sꝰcarterent. 
La nuit ſurvint. Jeanne, & l'autre heros , 
N'entendant plus ni Francois ni Chandos, 
Font tous deux halte, en ctiant: Vive France ! 


Au coin d'un bois, où regnoir le ſilence, 
Au clair de lune ils cherchent le chemin: 

Ils viennent, vont, tournent: le tout en vain. 
En ſin rendus, ainſi que leur monture, 
Mourans de faim, & laſſes de chercher, 

Ils maudiſſoient la fatale avanture 

D' avoit vaincu, ſans ſgavoir ou coucher, 
Tel un vaiſſeau, ſans voiles , ſans bouſſole, 
Tournoye au gre de Neprnne & d*Eole. 

Un certain chien, qui paſſa tout aupres , 
Pour les ſauver ſembla venir expres. 

Le chien approche, il jappe: il leur fair fete, 
Virant fa queue, & portant haut ſa tète, 
Devant eux marche, & ſe rourtiant cent fois, 
II paroiſſoit leur dire en ſon patois: 

22 Venez par-la, Meſſieurs, ſuivez-moi vite: 
22 Venez, vous dis- je. & vous aurcz bon gite. 
Nos deux heros entendirent fort bien, 

Par ces fagons , ce que vouloit ce chien: 

Ils fuivenr donc, guides par Veſperance , 

Er priant Dieu pour le bien de la France, 

Er ie faiſant tous deux de tems en tems, 

Sur leurs exploits, de très- beaux complimens. 

Du coin laſcif d'une vive prunelle, 

Dunois lorgnoir malgre lui la Pucelle. 
Mais il ſavoit qu'à ſon bijou cache, 

De tout Petar le ſort eſt attachẽ: 

Er qu'2 jamais la France eſt ruinee, 

Si cette fleur ſe cueille avant Pannee, 

Il erouffoirc noblement ſes deſirs, 

Et preferoir Yerat a ſes plaiſits. 

Au point du jour, apparut a leur vue 

Un beau palais, d'une vaſte erendue. 

De marbre blanc eroir bart le mur: 

Une dorique & longue colonade 
Porte un balcon forme de jaſpe pur: 
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De porcelaine eroir la baluſtrade. 
Nos paladins, enchantès, eblouis, 
Crurent entrer tout droit en paradis. 
Le chien abboye: auſſi-ror vingt trompettss 
Se font entendre; & quarante eſtafiers, 
A pourpoints d*or, a btillantes braguertes, 
viennent $offrir a nos deux chevaliers. 
Tres-galamment deux jeunes ecuyers 
Dans le palais par la main les conduiſent, 
Et dans des bains filles les introduiſenc 
Honnètement. Puis, lavés, eſſuyés, 
D'un dejeune amplement feſtoyes, 
Dans de beaux lits brodes ils ſe coucherents 
Et juſqu'au ſoir en heros ils ronflerent, 
Il faut ſavoir que le maitre & ſeigneur 
De ce logis, digne d'un emperevr, 
Eroit le fils de l'un de ces genies, 
Des vaſtes cĩeux habicans erernels, 
De qui ſouvent les grandeurs infinies 
S'humaniſoient chez les foibles mortels. 
Or, cet eſprit, melanr ſa chair divine 
Avec la chalr d'une Benedictine , 
En avoit eu le ſeigneur Conculix, 
Grand necromantr, & le tres-digne fils 
De cet incube, & de la ſœut Alix. 
Le jour qu'il eut quatorze ans accomplis, 
Son genueur, deſcendant de ſa ſphere, 
Lui dit: enfant! tu me dois la lumiere : 
25 Je viens te voir, tu peux former des vœux, 
„ Souhaite, parle, & je te rends heuteux. 
Le Conculix, ne tres-voluprueux, 
Et digne en tout de ſa noble origine, 
Dit: 3 je me ſens de race bien divine, 
Cat je raſſemble en moi tous les deſits: 
22 Et je voudrois avoir tous les plaiſits, 
2» De voluptẽs raſſaſiet mon ame. 


; 
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35 Etre, la nuit, du ſexe feminin, 

5 Et, tour le jour, du ſexe maſculin. 

L'incube dit: 3» tel ſera ton deſtin. 

Et dès ce jour, la ribaude figure 

Jouir des droits de ſa double nature. 
Mais Conculix avoir oublie net 

De demander un don plus neceflaire , 


Un dom, ſans quoi nul plaiſir n'eſt parfait, 
Un don charmant: eh quoi? celui de plaire. 


Dieu, pour punir ce genie eftrene , 
Le rendir laid comme un diable incarne : 
Ec Pimpudique avoir, deſſous le linge, 


Odeur d'un boue, & poil gris d'un vieux ſinge: 


Pour comble enfin, de lui-meme charme , 
Il ſe croyoir tout fair pour ètre aime. 
De tous cores on lui cherchoir des belles, 
Des bacheliers , des pages, des pucelles. 
Er ſi quelqu'un, Ace monſtre laſcif, 
N'accordoit pas le plaiſir malhonnere , 
Bouchoit ſon nez , ou derournoit la tete, 
II eroir ſar d'etre empale tout vif. 

Le ſoir venu, Conculix erant femme, 
Un farfadet de la part de madame, 
S' en vint prier monſeigneur le barard 
A manger caille. oye, & bœuf au gros lard 
Dans Pentre-ſol , randis qu'en compagnie 
Jeanne ſoupoit avec ceremonie, 
Le beau Dunois , rout par fumè, deſcend ; 
Chez Conculix un ſoup? fin l'attend. 
Madame avoir prodigue la parure : 
Les diamans ſurcbargeoient ſa cotffure : 
Son gros cou jaune & ſes deux bras quattés 
Sont de rubis, de perles entourés: 
Elle en etoit encor plus effroyable: 
Elle le preſſe, au ſorttix de la table. 


3 Je veux aimer comme homme & comme femme 
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Punois trembla pour la premiere fois, 
Des chevaliers c' toit le plus courtois ; 
Il eur voulu de quelque politeſſe 
Payer au moins les ſoins de ſon horefle : 
Et du tendron contemplant la laideur, 
Il ſe diſoit: Pen aurai plus d'honneur. 
Il wen eur point, Le plus bouillant courage? 
peut quel quefoĩs eſſuyer cet outrage. f 
Lors, Conculix , qui le crut impuiſſant , 
Chaſla du lit le guerrier languiſſant: 
Er prononga la ſentence fatale, 
Crianr aux fiens: ſergens, qu'on me Vempale? 
Le beau Dunois vit faire incontinent | 
| Tous les apptèts de ce grand chariment, 
Ce hier guerrier , Phonneur de (a pattie, 
Ja va perir au printems de ſa vie. 
Dedans la cour il eſt conduit tout nu, 
Pour Etre aſſis tur un baton pointu. 
Deja du jour la belle avanrt-couriere 
De Porient entt'ouvroit la barriere, 
Or, vous ſavez que cet inſtant prefix | 
Changeoit madame en monſieur Conculix: 
Alots, brulant d'une flamme nouvelle, 
Il s' en va droit au lit de la Pucelle, 
Les rideaux tire, & lui fourrant au ſein 
Les doigts velus d'une gluante main, 
Il a deja Pheroine empeltee 
D'un gros baiſcr de {a bouche infectte. 
Plus il s'agite, & plus il devient laid. 
Jeanne, qu' anime une chretienne rage, 
D' un bras nerveux lui decharge un ſoufflet 
A poing ferme ſur ſon vilain viſage. 
Le magot tombe, & roule en bas du lit, 
Les yeux ſe poche, & le nez ſe meurttit. 
11 crie, il heurle. Une troupe profane 
Vient a ſon aide, on vous empoigne Jeanne. 
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On va punir ſa fiere cruaute | 
Par inſtrument chez les Turcs uſire, 

De ſa chemiſe aufſi-ror depouillee, 

De coups de fouets en paſſant flagellce, 
Elle eſt livree aux ctuels empaleurs. 

Le beau Dunois, ſoumis a leurs fureuts, 

N' attendoĩt plus que ſon heure derniere , 
Faiſant a Dicu ſa devote priere : 

Mais une ceillade impericuſe & fiere 

De tems en tems eronnoir les bourreaux , 
Er ſes regards diſoient: c'eſt un heros. 

Mais quand Dunois eur vu ſon heroine, 
Des fleurs de lys vengereſſe divine, 

Prere a ſubir cette ckds mort, 

Il deplora Pinconſtance du ſort. 

De la pucelle il parcouroit les charmess 
Et regardant les funeſtes apprets 

De ce trepas, il répandit des larmes, 
Que pour lui-meme il ne verſa jamais. 

Non moins ſuperbe & non moins charitable; 
Jeanne, aux frayeurs toujours impenetrable, 
Languiſſamment le beau barard lorgnoir : 

Et pour lui ſeul fon grand cœur gemiſloir, 
Leur nudité, leur beautè, leur jeuneſſe, 

Dans leur pitie mectoir trop de tendreſſe: 
Leurs feux ſecrets, par un deſtin nouveau, 

Ne $'echappoient qu'au bord de leur tombeau. 
Er cependant Panimal amphibie, 

A ſon depir joignant la jalouſie, 

Faiſoit aux ſiens Peffroyable ſignal, 

Qu'on embrochat le couple deloyal-. 

Dans ce moment, une voix de tonnerre, 

Qui fit trembler & les airs & la terte, 

Crie: M arrerez, gardez- vous d'*empaler ; 

22 N*empalez pas. Ces mots font reculer 

Les fiers licteurs. On regarde, on aviſe 

Sous 
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Sous le ; ay" un grand homme d'egliſe, 
Cotffe d'un froc, les reins ccints d'un cordon. 
On teconnut le pere Grisbourdon. 
Ainfi qu'un chien, dans la fotèt voiſine, 
Ayant ſenti d'une adroire narine 
Le doux fumet, & tous ces petits corps 
Sortans au loin de quelque cerf dix-cors, 
Il le pourſvic d'une courle legere , 
It fans le voir, par Podeur amene, 
Ffranchir fofles, ſe gliſſe 4 la bruyere, 
Par d'autres cerfs il n'eſt point derourne, 
L'indigne fils de faint Frangois d'aſſiſe, 
Porte toujours ſur ſon gros muleticr , 
De la Pucelle a ſuivi le ſentier, 
Courant fans ceſſe, & ne lachanr point priſe, 
En arrivant, il crie à Conculix : 
2» Au nom du diable, & par les eaux du Stix? 
„ Par fe demon qui fur ton digne pere! 
v Par le Pſeauricr de ſœur Alix ta mere! 
22 Sauve le jour a l'objet de mes vœux. 
2 Regarde-moi : je viens payer pour deux. 
v Si ce guerrier & fi cette pucelle 
2 N'ont pu remplir avec roi leur devoir , 
2 Je tiendraĩ lieu de ce couple rebelle, 
D' un cordelier eprouv: le pouvoir. 
Tu vois de plus cet animal inſigne, 
2» Ce mien mulet de me porter ſi digne, 
Je t'en fais don: cꝰeſt pour roi qu'il eſt fait; 
Et tu diras tel monne, tel mulet. 
2» Laiſſons aller ce gendarme ptofane: 
Qu'on le delie, & qu'on nous laiſſe Jeanne; 
2) Nous demandons tous deux pour digne prix 
9) Cette beaute dont nos cœuts ſont eptis. 

On vous dira qu'il n'eſt point de femelle , 
Tant pudibonde, & tant vierge fut elle, 
Qui n'eũt ers fort aiſe en pateil cas. i 
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ais la Pucelle aiĩmoĩt mĩeux le trepas 2 
Er ce ſecours infernal & lubrique 
Sembloir horrible a ſon ame pudique. 
Elle pleuroit , elle imploroit les cieux, 
Et rougiſſant d*erre ainſi toute nue, 

[ De tems en tems fermant ſes triſtes yeux, 

Ne voyant point, croyoir n' etre point vue. 

Le bon Dunois èteit deſeſperst : 
Quoi 2 diſoir-il , ce paillard decloirre 
Aura ma Jeanne, & perdra ma patrie! 
Tout va ceder a ce ſorcier impie , 
Tandis que moi, diferet juſqu'à ce jour, 
Modeſtement je cachois mon amour ! 

Pour Conculix, le diſcours energique 

Du cordelier fir ſur lui grand effet. 
Il accepra le warche ſeraphique. 
22 Ce ſoir, dit- il, vous & votre mulet 
25 Tenez vous prets..... Cependant je pardonne 
29 A ces marmots, & vous les abandonne. 

Le maine, alors, d'un air d*autorite, 

Frappa trois coups ſur Panimal bare, 
Puis fit un cercle, & prit de la pouſſiere, 
Que ſur la bere il jetta pat derriere , 
En luĩ diſant ces mots toujours puiſſans, 
Que Zoroaſtre enſeignoit aux Perſans.... 

A ces grands mots, dits en langue du diable, 
bl O grand pouyoir ! 6 merveille ineffable! 
if Notre mulet ſur deux pies ſe dteſſa: 

i! Sa tete oblongue en longue ſe changea : 
| | Ses longs crains noirs petits Cheveux devinrent 
1 Sous ſon bonnet {es oreilles fe tintent. 
Ainſi jadis ce ſublime empereur , 
Dont Dieu punit le cœur dur & ſuperbe, 
Sept ans cheval, & ſept ans nourri d'herbe, 
Redevint homme, & n'en fut pas meilleur. 
Du celatre bleu de la cleſte ſphere, 
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Penis voyoĩt avec des yeux de pere 
De Jeanne d'Arc le wiſte & piteux cas. 
faire eut · il dũ de Vulcain le faux pas, 
Il eur voulu gelancer ſur la terre. 
Mais il etoit.lut-meme en embarras. 
Denis s'ëtoiĩt atrire ſur les bras 
Par ſon voyage une facheuſe affaire. 
daint George etoir le patron d'Angleterre. 
Il ſe plaignotr que monſieut ſaint Denis, 
Sans aucun ordre & fans aucun avis, 
A ſes Brerons eur fait ainſi la guerre. 
George & Denis, de propos en propos, 
Piques au vif, en vinrent aux gros mots, 
Les faints Anglois ont dans leur caraQere 
Je ne ſgais quoi de her & d'inſulaite. 
Mais il eſt tems, lecteur, de nvarrerer. 
N faut fournir une longue carriere, 
Pat peu d'haleine: & je dois vous conter 
Le denoũment de cette grande affaire , 
Dire comment le tour ſe debrouilla , 
ce que fit Jeanne, & ce qui ſe paſſa 
Dans les enfers, au ciel, & ſur la terre. 


CHANT CINQUIEME. 


J Le cordelier GRISBOURDON, qui avoit vouls 
violer JEANNE, eſt en enfer. Il raconte ſon 


avanture aux diables. 


a O Mes amis ! vivons en bons chretiens: : 
Ceſt le parti, croyez-moi, qu'il faut prendre 5 / 
A ſon devoir il faut enfin ſe rendre. 
Dans mon ptintems j'ai hantè des vauriens: 
A leurs deſits ils ſe livroĩent en proie : 
Souvent au bal, jamais dans le ſaint lieu 8 
Soupant, couchant Chez des filles - joie , 

2 


Et ſe moquant des ſerviteurs de Dieu. 


Qu'arrive- t- i? La mort, la mort fatale, — 
Au nez camard, à la tranchante faulx, c 
Vient viſiter nos diſeurs de bons- mots. E | 
La fievre acdente, a la marche incgale, — 
Fille du Stix, huiſſiere d*Arropos , Be 
Porte le trouble en leurs petits cerveaux. Fj 
A leur chevet, une garde, un noraire, O! 
Vienneur leur dire; allons, il faut parrir : 0 
| On voulcz-vous, monſieur, qu'on vous entetre ? Tc 
| Lors, un tardif & foible repencir 
| Sort a regret de leur mourante bouche: | 
| er e * . 2) ( 
| L'un a {on aide appelle ſaint Martin, | 
| L'autte faint Roch, l'autre ſainte Nitouche. 
; ; d 29 
On pſalmodie, on braille du Latin, 
On les aſperſe, helas! le tout envain. ea 
Aux pies du lit ſe täpit le mitin, 4 
Ouvre la griffe: & lorſque l' ame echappe 2 
Du corps cherif, au il la hape, =y 
Puis vous la porte au fin-fond des enfers , | 
Dig ne ſcjour de ces eſprits pervers. Ba 
Mon cher lecteur, il eſt tems de te dire, pu 
Qu'un jour Satan, ſeigneur du ſombre empire, dul 
A ſes vaſſaux donnoir un grand regal ; 806 
Il ètoit fere au manoir infernal. 1. 
On avoir fait une enorme recrue ; T 
Et les demons buvoienr la bien- venue At 
D*un certain pape, & d'un gros cardinal. by: 
D*un roi du nord, de quatorze chanoines, * 
De deux cures, & de quarante moines, ; 
Tous frais venus du ſejour des mortels, * 
Et devolus aux braſiers ᷑ternels. - | 
Le roi cornu de la ouaille noire ; 3 
Se deridoir, enroure de ſes pairs; dee 
On s'ennivroiĩt du nectar des enfers. 1. 


On fredonnoir quelques chanſons a boirs ; 


CHANT V. 53 
Lerſqu'd la porte il s'eleve un grand cri : | 
Ah! bon jour donc: vous voila ! vous voics ! 
C'eſt luĩ, meſſieurs, eſt le grand émiſſaite: 
c'eſt Erisbourdon , notre feal ami: 
Entrez , entrez , & chauffez- vous ici. 
Et bras deſſus, & bras deflous, beau pere, 
Beau Grisbour don, docteur de Lucifer, 
Fils de Satan, apotre de Penfer ! 
On vous Pembrafſe , on le baiſe, on le ſerre: 
On vous le porte, en moins d'un tout de main, 
Toujours baiſe , vers le lieu du feſtin. 

Saran ſe leve, & lui dit: 53 fils du Gtable ! 
„O des fraparts ornemens venerable ! 
v Certes ſitõt je reſperois te voir. 
v Chez les humains tu m'erois néceſſaire. 
23 Qui mieux que toĩ peuploir notre manoir ? 
23) Par toi la France etoit mon ſeminaire. 
„ En te voyant, je perds tout mon eſpoir. 
Mais du deſtin la volontè ſoit faire ! : 
2) Bois avec nous, & prends place a ma droite, 

Le cordelier, plein d'une ſainte horreur , 
Raiſe à genoux l'ergot de ſon ſeigneur : 
Puis , d'un air morne, il jette au loin la vue 
Sur cette vaſte & brillante erendue: 
sejour de feu, qu'habitent pour jamais 
Laffreuſe mort, les tourmens, les forfaits ; 
Trone èternel, on fied Peſprit immonde: 
Abime immenſe, ou Pengloutit le monde: 
Sepulchre , on git la docte antiquitre , 
Eſprit , amour, ſavoir , grace, beauté, 
Et cette foule immottelle, innombrable 
D'enſans du ciel, tous crees pour le diable. 
Tu ſgais, lecteur, qu'en ces feux devorans , 
T es meilleurs rois ſonr avec.les tytans. 
Nous y plagons Antonin, Marc-Aurele , 
Le bon Trajan , des princes le * , 
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V. 
Le doux Titus, l'amour de l'univers, Le 
Les deux Catons, les fleaux des pervers, 37 
Ce Scipion, maitre de ſon courage; | * 
2 
27 
2 


Lui qui vainquit & Pamour & Carthage, 
Vous y grilles, docte & ſgavant Platon: 
Divin Homere, eloquent Ciceron : 


f 
| Er vous, Soctate, enfant de la ſageſſe, _ 
; Martyr de Dieu dans la profane Grece ! 22 
\ Julte Ariſtide , & vertueux Solon ! 27 
Tous malheureux morts ſans confeſſion ! IJ 
- Mais ce quipluseronna Grisbourdon, 3J 
Ce fut de voir dans la chaudiere grande 3 
Cerrains quidams, ſaints ou rois, dont le nom 37 
Orne Phiſtoire & pare la legende, 32 
Un des premiers etoit le roi Clovis. 23 
Je vois d'abord mon Lecteur qui s'etonne 22 
Qu'un ſi grand toi, qui tout ſon peuple a mis 23 
Dans le chemin du benoit paradis, 33 
Nair pu jouir du ſalut qu'il nous donne. 
Ah! qui croiroit, qu'un premier roi chtétien = 
Fur en effet damne comme un payen ? oh 
Mais mon lecteut ſe ſouviendra ttès-bien, 3 
Qu'ètre lave de cette eau ſaluraire , * 
Ne ſuffit pas, quand le cœur eſt gare. 2 
Or ce Clovis: dans le crime empare , 29 
Portoit un cœur inhumain, ſanguinaite: 33 
Er ſaint Remi ne put laver jamais | * 
Le roi des Francs, gangrene de forfaits. 2) 
Parmi ces grands, ces ſouverains du monde, 2 
Enſevelis dans cette nuit profonde, 
On diſcernoit le fameux Conſtantin. 1 
Eſt- il bien vrai! crioit avec ſurpriſe Fi 
Le moine gris: 6 rigueur? 0 deſtin! T 
Quoi ! ce heros, fondateur de Pegliſe, 
Qui de la terre a chaſſs les faux Dicux , $1 


Eſt deſcendu dans Penfer avec ceux! ' ki 


* 
CHANT: V. 55 
Lers, Conftantin dit ces triſtes paroles: 

» Pai renverſe le culte des idoles: 
Y sur les debris de leurs temples fumans , 
Au Dieu du ciel Pai prodigue Pencens, 
v Mats tous mes ſoins pour fa grandeur ſuprème 
32 N*eurent jamais d*autre objet que moi-meme, 
„ Les ſaints autels n*erojent à mes regards 
22 QU*un marche-pie du rrone des Cefars, 
25 [ambition les fureurs, les delices, 
N Etotent mes Dieux, avotent mes ſacrifices, 
Lot des chreriens, leurs intrigues , leur ſang, 
„ Ont cimentè ma fortune & mon rang. 
Pour conſerver cette grandeur fi chere, 
32 Pai maſſacrè mon malheureux beau- pere. 
22 Dans les plaiſirs & dans le ſang plonge, 
22 Foible & barbare, en ma fureur jalouſe, 
v Ivre d'amour & de ſoupgons ronge, 
2 Je fis perir mon fils & mon ępouſe. 
O Grisbourdon ! ne ſols plus eronne 
22 Si, comme roi, Conſtantin eſt damnè. 
Ainſi que lui vingt rois fetes a Rome, 
Dans ces bas lieux bruleront a jamais. 
„ Le pape eur beau pour payer leurs bienfaits, 
25 Les mettre en rouge au Livre qu'on renomme, 
» Leur donner jour, & vouloir qu'on les chomme. 
23 Le diable rit de tous ces beaux decrets. 
29 D'après leur vie il leur lut leurs artets, 
Et chacun d'eux juge ſur ſes forfaits 
2 Rõtit ou bout comme il fut mechanr homme. 
Rianr au nez du fire Conſtantin, 
Le Cot del ier en fort mauvais latin 
kit compliment, puis en marchant admire- 
Tous les ſecrets du renebreux empire. 
En meme rang que ces fameux brigands 
$1 ſottement celcbres ſur la terte, 
It juſtement deyoues aux rourmens 


56 CHANT v. 
Da ns les enfers. Le tres reverend frere 
Vit ſaint Louis la fleur de nos patrons. 
Ce ſaint Louis, le pere des Bourbons. 
Il maudiſſoĩt la cruelle manie 

Qui ſur la foi d'un fourbe Ultramontain, — 
Lui fit laiſſet a ſon mauvais deſtin 


Sans nuls galans ſa femme tant jolie, * 

Pour gen aller dans la Turque Syric . 
4 4c Ric 
Aſſaſſiner le pauvre Sarrazin. Mc 
Ce roi bigot, incenſe paladin, De 
Qui dans le Ciel auroit eu belle place, De 
S' il eur ere tout ſimplement chrètien, * 
Grilloit 1a bas, & le meritoir bien. 1 
Homme pieux, ſans ere homme de bien, Lat 
Laiſſant le vrai pour prendre la grimace, 3 

Il fut toujours au- delà de la grace = 
| Er bien plus loin que les commandemens. Qu 
Il ſe fell , ſe couvrit de la haire, Fai 
Il but de l'eau, fit fort mauvaiſe chere. pui 
| Onc ne tara de biſques, d'ortolans ; 41 
1 Onc ne mangea ni perdrix, ni faiſans. On 
Y Sur un chalir , ſans fermer la paupiere, " 
L'eſptit au Ciel, la diſcipline en main, La 
Il attendit ſouvent le lendemain. a To 
Il eut mieux fair certes, le pauvres fire , Da 
De ſe gaudir avec ſa Margoton Et 


Tranquillement au ſein de ſon empire. 
C' eſt ſur ma moĩ, pour aller au demon * 
Un ſort chemin que celui du martire. 


. . . Ju! 
Cet innocent renta les Quinze-vingrs , De 
Pour le moutiers dota cent 1 filles, Ri 
Er fonda git aux deyots pelerins. 75 
. . - e 
C*eſt bien de quoi le mettre au rang des ſaints ! M2 
Mais ſans remords dans le ſein des familles gen 
| Il repandit de ſes devotes mains * 


Les triſtes fruite des combats inhumains, 


„. 
It le trẽpas, & l'affreuſe indigence. 
11 appauvrir , il devaſta la France, 
Il la remplit de veuves, d'orphelins. 
Quel diable eur fair plus de mal aux humains > 
Le Grisbourdon le vit & cur ſe taĩte. 
Dans un reduit, a feu de reverbere 
Il vit bouillir maints grands predicareurs , 
Riches prelats , Caſuiſtes, docteurs, 
Moine d'Eſpagne & Nonains d'Italie, 
De tous les Rois les graves Confeſſeurs, 
De nos beaures les pail lards dire&eurs, j 
Le patadis ils ont eu dans leur vie. J 
Dans le foyer d'un grand feu de charbon, 
La rere hors d'un enorme chaudron , 
Sous un grand feutre en forme de galere 
Le moine vit le feroce Calvin, 
Qui des deux yeux au dèfaut de la main 
Faiſoit la nique a Luther ſon conftere, 
Puis menagoit un Pontife Romain. 
A ſon regard farouche, attrabilaire 
Jon connoiſloit de Porgueilleux ſectaire 
Le mauvais cœur, Peſprir intolerant, 
Lame jalouſe & digne d'un tytan. 
Tour en cuiſant, il ſembloit Etre encore 
Dans ſa cite , qu'un galant homme abhore, 
Et que redoute un eſprit degage 
Des contes vieux, & qu ſor prejuge , 
A voir tötir Servet le grand Aporre 
Juſte ennemi , routefois indiſcret, 
De faint Auteur, de ſainte patenotre 
Rival hf, dont tout le crime étoit 
De raiſonner mieux que lui ne faiſoĩt: 
Maitre Calvin, les yeux charges d'envie. 
Sembloir entendte & vair a ſes genous 
Lui crier grace & demander la vie. 
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Ce Nivernois “, dont il fur fi jaloux, 
Ce lot prelar , faiſeur de boutonnietes, 
Galant cheri des jeunes chambrieres , 
Qui prefera les Caffards Genevois 
Aux bonnes gens du pays Champenois. 
Pendez, — 2 „le vilain ſembloit dire. 
Faiſer ſoubrette eſt peche dont ma loi 
Ne permet point aux huguenots de rite. 
Et ce paillard doit petit ſur ma fol 
Pour avoir eu plus de plaiſir que moi. 

Le cordelier d'une voix de ronnerre 
Quaccompagnoir un regard furieux 
Lui dit-«aMaraurt, de quel droit ſur la terre 
Prétendis-tu punir Pamour heureux: 
Qui t'avoua de la cruelle guerre 
Que tu livras à ces enfans des Dieux, 
Qu'un zele ardent pour la paix des familles 
Conſacre au ſoin de ſoulager les filles. 
Dans la fureur dont il eroir atteint, 
Certes le moine alloĩt faire tapage, 
Et de Geneve à mal mettre le ſaint, 
Quand il connut qu'il etoir dans la cage, 
Ou de ſa main Lucifer meme a peint 
Tous les damnes que fournira chaque age. 
Quiconque entroit dans ce damne reduit , 
Se ſentoit ror anime de l'eſptit. 
Il croyoir voir, il lui ſembloir entendre 
Se demener , & gennir les portraits, 
De Pavenir penerrant les ſecrets 


Comme prèſens, ſans jamais s'y meprendre, 


Il les avoit dans ſon cerveau frape : 

Et des damnes chez les ra ces fututes. 

II devinoit les noires avantures. 

Mieux que Prophete, ou demon incarné. 
Le Grisbourdon dedans la galerie, 


Spiſame, Eveque de Nevers. 


CHANT V. 59 
venant calmer ſa clauſtrale furie | 
Il appergur dans le fond d'un dorroir 
ettain frocard, moitie blanc, moirie noir, 
Portant criniere en ᷑toile artondie. 
Au fier aſpect de cet animal pie, 
Le cordelier, riant d'un ris malin, 
Se dit tout bas: cet homme eſt jacobin. 
„Quel eſt ron nom? s'ecria t- il ſoudain: 
L'ombre repond, d'un ton melancolique : 
2) Helas !'mon fils, je ſuis ſaint Dominique. 
ce diſcours , à cer auguſte nom, 
/ous euſſiez vu reculer Grisbourdon, 
Il ſe ſignoit, il ne pouvoit le croire. 
Comment! dir-1l , dans la caverne noite, 
>? Un fi grand ſaint , un aporre, un dogeur 
„ Vous, de la foi le ſacre protecteur, 
Homme de Dieu pprecheur evangelique! 
d Cerres ! ici la grace eſt en defaur. 
„Vous dans Fenfer , ainſi qu'un hererique ! 
„ Pauvres humains ! qu'on eſt trompe la-haur! 
o Er puis, allez dans vos ceremonies 
De tous les ſaints chanter les litanies. 
ors reparrit , avec un ton dolent, 
otre Eſpagnol au manteau noir & blanc: 
Ne ſongeons plus aux vains dilcouts des hommes: 
> De leurs erreurs qu' importe le fracas ? 
2 Inforruves , courmentes ou nous ſsmmes , 
„ Loves , feres on nous ne ſommes pas. 
2» Tel ſur la terre a plus d'une chapel le, 
2 Qui dans l'enfer eſt cuit bien ttiſtement. 
Et tel au monde on damne impunẽment, 
2 Qui , dans les cicux, a la vie erernelle. 
» Four mot, jeſuis dans la noite ſequelle 
Tres juſtement, pour avoir auttefois 
2 Perſecure ces pauvres Albigeois. 
Je n*@cois pas envoye pour derruire; 
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22 Et je ſuis cuĩt pour les avoir fait cuĩte. » 
»> Non que je ſois condamne ſans retour. 2 
2 J'eſpere encot me trouver quelque jout 55 
9 Avec les ſaints, au ſejour de la gloire. 52 
2 Mais en ces lieux je fais mon purgatoires „ 
Oh! quand Paurois une langue de fer, 2) 
Toujours parlant, je ne ſautois ſuthze , 18 
Mon cher lecteur, à te nombret & dire 5. 
Combien de ſaints on rencontre en enfet. 30 
Quand des damnes la cohorte rorie | * 
Eur aſſez fait au, fils de ſaint Francois 29 ( 
Tous les honneurs de leur ttiſte parrie » 3) ( 
Chacun cria, d'une commune voix: f 91 
2) Cher Grisbourdon! conte -· nous, conte, conte 2 | 
23 Qui t'a conduit vers une fin fi prompte? 2) | 
22 Conte-nous donc par quel eronnant cas 2) | 
23 Ton ame dur eſt tombꝭ'eſ ici-bas. 2) 4 
22 Meffieurs , dit- il, je ne m'en defends pas: £22! 
Je vous dirai mon errange avanture: 3) , 
22 Elle pourra vous eronner d*abord : 2) | 
22 Mais il ne faut me taxet d' ĩmpoſture: 29 | 
22 On ne ment plus ſitòt que Pon eſt mort. 22 ( 


22 Perois 1a-haur, comme on ſcair, votre aporre;F?? 
7 Er pour Phonneur du froc , & pour le votre, I 


32 Je concluois Pexploit le plus galant, „1 
22 Que jamais moine ait fair hors du couvent. 2. 
22d Mon muletier, ah! Panimal inſigne! 21 


22 Ah! le grand homme! ah! quel rival condigue p. 
22 Mon muletier, ferme dans | devoir , 21 
22> De Conculix avoir paſle Peſpoir. 

2» Payois auſſi pour de monſtte femelle , 

v Sans vanite , prodigue tout mon zele, 

2 Le Conculix , — tel effort, 

22 Nous laiſfoir Jeanne en vertu de l' accord. 
22 Jeanne la forte, & Jeanne la rebelle, 

32 Perdoit bientõt ce grand nom de pucelle. 


nee, 


5 


CHANT V. 
„Entre mes bras elle ſe debatroit : 
„Le muletier par deſſous la tenoit : 
„Et Conculix te bon cœur ricannoir ; 
„Mais croirez-vous ce que je vais vous dire ? 
» Lair s' enttouvtit: & du haut de l' empire 
2) Qu'on nomme ciel, lieux ou ni vous ni mot 
29 N'iront jamais, & vous ſavez pourquoi, 
22 Je vis deſcendre , © fatale metveille! 
1 Cet animal qui porte longue orteille, 
2) Er qui jadis ; Balaam parla , 
2) Quand Balaam ſur la montagne alla, 
Quel terrible ane! Il portoit une ſelle 
D' un beau velours: & ſur Pargon d'icelle 
2) Etoit un ſabre à deux larges tranchans: 
„De chaque epaule il lui ſortoit une aile g 
22 Dont il voloit, & devangoir les vents. 
A haute voix alors gectia Jeanne: 
2» Dieu ſoir loue ! voici venir mon ane, 
„Ace diſcours, je fus ttanſi d'effroi. 
» Lance, a Pinſtanr , ſes quatre genoux plie , 
» Leve ſa queue & a tete polie, 
„ Comme diſant 4 Dunois, monte- moi, 
22 Dunois le monte: & Panimal s'envole 
v Sur notre tète, & paſſe, & caracole. 
» Dunois planant le cimeterre en main, 
2 Sur moi chetif fondit d'un vol ſoudain. 
» Mon cher Satan , mon ſeigneut ſouverain, 
Ainſi, dit- on, lorſque tu fis la guerre 
Imprudemment au maitre du tonnerre, 
Tu vis ſur toi s'èlancer ſaint Michel, 
2 Vengeur fatal des injures du ciel. 
Reduit alors à defendre ma vie, 
2 Jeus mon recours a la ſorcellerie. 
Je depouillai d'un nerveux cordelier 
2 Le ſouci noir & le viſage altier. 
o Je pris la mine & la forme charmante 
F 
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52 Dune beautt douce , fraiche innocente : 


De blonds cheveux ſe jouoient ſur mon ſein, * 
| 22 De gaze fine une eroffe brillante | . 
| 22 Fit enttevoir une gorge naiſſante. 
| * Javois tout Parr du ſexe feminin. va 
| 22 Je compoſois mes yeux & mon viſage. * 
| 2) On y,voyoir cette nalvete, bs 
32 Qui toujours trompe, & qui toujours engages 7 
32 Sous ce ver ais, un air de yolupte 
2) Eur des humains rendu fou le plus ſage. hs 
+ 32 Peuſſe ammolli le cceur le plus ſauvage: * 
32 Car Pavois- tout, artifice & beauté. = 
22 Mon paladin en parut enchante. *1 
22 Pallois perir : ce heros invincible _ 
22 Avoir leve ſon braquemart terrible ; Aj 
| 5 Son bras eroir a demi deſcendu , Et 
2 Et Grisbourdon ſe croyoit pourfendu. 
| 2»Dunois regarde , il s'emeut, il s'attete. - 
| 35 Qui de Meduſe eur vu jadis la tète, 
35 Etoĩt en roc mue ſoudainement: 
32 Le beau Dunois changea bien auttement. | 
221] avoir Pame avec les yeux frapee, A 
22 Je vis romber ſa redoutable epee: ' 
22 Je vis Dunois ſentit 4 mon aſpe&t 
2 Beaucoup d amour, & beaucoup de reſpec, * 
22 Qui n' auroit cru que j*cuſle eu la vitoure ? o 
22 Mais voici bien le pis de mon hiſtoite. | Dr 
35 Le muletier qui preſſoit dans ſes bras de 
22 De Jeanne d' Arc les robuſtes appas, a ce 
22 En me voyant fi gentille, & ſi belle, Te 
22 Brula ſoudain d'une flamme nouvelle. Lt 
35 Helas! mon cœur ne le ſoupgonnoit pas Le 
25 De convoirer des charmes delicats! ; 801 
35 Un cœur groſher connoitre l'inconſtance! Ur 
2211 lacha priſe, & Peus la preference. Tit 
92 Il quitte Jeanne: ah! funeſte beauté! Le 
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„ A peine Jeanne eſt-elle en liberté, 
„ Qu'elle apergur le brillant cimererre, 
22 Qu'avoit Dunois laiſſè tombet par terre. 
Y Du fer tranchant ſa dextre ſe ſaiſit: 
2 Er dans l' inſtant que le ruſtre infidele 
„Quittoit pour moi la ſuperbe pucelle, 
Par le chignon Jeanne d'Arc m'abattit: 
5 Et d'un revers, la nuque me fendit. 

22 Depuis ce tems, je rai nulle nouvelle 
22 Du muletier, de Jeanne la cruelle, 
„ De Conculix, de Pane , de Dunois. 
„Puiſſent- ils tous Erre empales cent fois! 
Et que le ciel, qui confond les coupables, 
Pour mon plaiſit les donne a tous les diables ! 
Ainſi patloit Ie moine avec aigreur ; 
Et tout Penfer en ric d'aſſeʒ bon cœur. 


—»— 


CHANT SIXIE ME. 


Avanture d'. AGNE'S & de MONROSE. Temple 
de la Renommee. A vanture de DOROTHEꝰE. 


FA" F 
UtTrToNs Penfer;quittons ce gouffre immonde 

Ou Grisbourdon brule avec Lucifer, 

Dreſſons mon vol aux campagnes de l'air: 

Er revoyons ce qui fe paſſe au monde. 

Ce monde, helas ! eſt bien un autre a 

Je vois pattout l' innocence ptoſctite: 

L'homme de bien flerri par Phipocrite: 

L'eſprit, le gour , les beaux arts Eperdus g 

Sont envoles : ainſi que les vertus. 

Une rampante & lache politique 

Tient lieu de tout, eſt le merire unique. 

Le zéle affteux des dangeteux devots. 


Fa 
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Contre le ſage arme la main des ſors. 

Er l'intetèt, ce vil roi de la terre, 

Pour qui Pon fair & la paix & la guerre, 

Triſte & penſif aupres d'un coffre fort,. 

Vend le plus foible aux crimes du plus fort. 

Chetifs mortels, inſenſes & coupables! 

De tant d' horteurs a quoi bon vous noircir: 

Ah! malheureux, qui pechez ſansplailir, 

Dans vos erreurs ſoyez plus raiſonnables. 

Soyez au moins des pecheurs fortunes: 

Et puiſqu'1l faut que vous ſoyez damnès, 

Damnez- vous donc par des fautes aimablcs, 
Agnes Sorel (Gut en uſer ainſi. 

On ue lui peut reprocher en ſa vie 

Que les douceurs d'une tendte folie. 

Je lui pardonne: & je penſe qu'auſſi 

Dieu, tout clement, aura pris pirie d' elle. 

En paradis tout ſaint nꝰeſt point pucelle. 

Quand Jeanne d'Arc defendoir ſon honneur, 

En combattant avec tant de bonheur, 


Tren 

Et que du fil de la ctleſte epte, | „ Dz 
De Grisbourdon la tète fut tranchee, 2 Qu 
Notre ane aile, qui deſſus ſon harnois, 22 Qu 
Porcoir en Pair le chevalier Dunois, - 2 Tu 
Conqut alors le caprice profane Je; 
De Peloigner & de Porter 4 Jeanne. „Da 
Quelle raiſon en avoit- il? L'amour, »Ce 
Le tendre amour & la naiſſante envie, )Ve 
Dont en ſecrer ſon ame eroirt ſaiſie. \ AS 
L'ami lecteur apprendra quelque jour Je 
Quel doux eſpoir, quelle flame hardie „M. 
Prefloient deja ce heros d' Arcadie. „He 
II prend ſon vol, & Dunois ſtupefait ) Du 
A tire-d*aile eſt porte comme un trait. Et 
II regardoit de loin fon heroſne, Ca 


Qui toute nue, & le fer à la main, 
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Le cœur emu d'une fureur divine, 

Rouge de ſang , ſe frayoir un chemin. 

Le Conculix veur Parterer envain. 

Ses farfaders, ſon peuple atrien, 

En cent fagons volent ſur ſon paſſage: 

Jeanne sen moque, & paſſe avec courage. 

Lorſqu*en un bois quelque jeune imprudent 
oĩt une tuche, & s'approchant admire 

L'art econnanr de ce palais de cite, 

De toutes parts un eſſein boutrdonnant 

Sur mon badaut Yen vient fondre avec rage. 
n peuple aile lui couvte le viſage. 

L'bomme pique court A tort, à travers: 

De ſes deux mains il frappe, il ſe demenec, 

Piſſipe , tue, ecraſe par centaine 

ette canaille, habitante des airs. 

toit ainſi que la Pucelle fiere 

haſſoſt au loin cette foule legere. 

A ſes genoux, le cherif mulerier , 

taignant pout ſol le ſort du cordelier , 

Tremble & $'ecrie: 250 Pucelle! 6 ma mie! 

Dans Pecurie autrefois tant ſervie , 

„Quelle furie ! epargne au moins ma vie: 

Que les honneurs ne changent point tes mecurs. . 

Tu vols mes pleuts: ah! Jeanne, je me meurs! 
Jeanne repond : >» faquin, je te fais grace. 

Dans ton vil ſang, de fange tout charge, 

Ce fer divin ne ſera point plongè. 

2 Vegere encor , & que ta lourde maſſe 

> Air à l'inſtant Phonneur de me porter. 

Je ne te puis en mulet tranſlarter. 

Mais ne m'importe ici de la figure, 

Homme ou mulet, tu ſeras ma monture. 

» Dunols m'a pris Pane qui fut pour moi, 

> Er je pretends le tetrouver en toi. 

> Ca qu'on ſe Courbe. Elle dit, ue bere 
z 


1 
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Baiſſe à inſtant ſa chauve & lourde tete, So 

Marche des mains: & Jeaune, ſur ſon dos; Tc 

Va dans les champs affronter les heros. a I; 

Pour Conculix, honteux, plein de colere, Ot 

Ils'en alla murmurer chez ſon pere. Pu 

Mais que devint la belle Agnes Sorel? 6 4 

Vous ſouvienr-il de ſon trouble cruel? Pi- 

Comme elle fur interdite, eperdue, Pl; 

Quand Jean Chandos Pembraſla toute nue? L': 

Ce Jean Chandos s'elanga de ſes bras En 

Tres btuſquement, & courut aux combats. Ce 

La belle Agnes crut fortir d*embarras; Er 

De ſon danger encot toute ſurpriſe, 

Elle juroit 45 n' etre jamais priſe ( 

A Pavenir en un ſemblable cas: Qu 

Au bon roi Charle elle juroit tout bas Vo 
Pꝰ'aimer toujours ce roi qui naime qu'elle, Ce 

De reſpeRer ce tendre & doux lien, Er 

Et de mourir pluror qu*erre infidelle. De 

q Mais il ne faut jamais jurer de rien. Cr: 

Dans ce fracas, dans ce trouble efftoyable, Qu 

D'un camp ſurpris tumulte inſeparable, Ep. 

Quand chacun court, officier & ſoldat, BL Di 

Que Pun s'enfuit & que l'autre combat, Ga 

Que les valets, fripons ſuivans Parmee, 25 

Pillent le camp de peur des ennemis; 33 ( 

Parmi les cris, la poudre & la fumtee, 2) 

La belle Agnes ſe voyant ſans habits, Il 

Pu grand Chandos entre en la gatderobe ; Lu 

| Puis, aviſant chemiſe, mules, robe, | 
. Saiſit le tout en tremblant & ſans bruĩt: Co 
| Meme elle prend juſgwau bonner de nuit. Le 
| Tout vint a point: car de bonne fortune Pl. 
Elle apper ut une jument bay- brune, La 

4 Bride a la bouche & ſelle ſur le dos, Jet 


| 
| 


Que Pon deyoir amener à Chandos: To 
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CHANT VE. 67 
Son Ecuyer , vieil ivrogne intrepide, 
Tour en dormant la renoir par la bride, 
L'adtoite Agnes Yen va ſubtilement 
Ocer la bride a Pecuyer dormant: 
puis, ſe ſervant de certaine eſcabelle, 
Y paſſe un pie, monte, ſe met en (elle, 
' Pique & $'en va, croyant gagner les bois 
Pleine de crainte & de joye a la fois, 
L'ami Bonneau court a pie dans la plaine, 
En maudiſlant (a peſante bedaine, 
Ce beau voyage, & la guerre, & la cour, 
Et les Anglois , & Sorel & l'amour. | 

Or, de Chandos le tres fidele page, 
( Monroſe Eroit le nom du perſonnage) 
Qui revenoirce matin d'un meſlage, 
Voyant de loin tout ce qui ſe paſſoit, 
cette jument qui vers le bois couroit, 
Er de Chandos Ia robe & le bonner ; 
Devinant mal ce que ce pouvoit Ecre, 
Crut fermement que c*eroit ſon cher maitre; 
Qui, loin du camp demi-nu s'enfuyoit. 
Epouvante de Perrange avanture, 
D*un coup de fouet il hare fa monture , 
Galope & crie: 22 ah! mon maitre! ah! ſeigneury 
22 Vous pourſuit- on? Charlor eſt- il vainqueur? 
33 Ou courez-vous? Je vais partout vous ſuivte, 
22 Si vous mourez, je ceflerai de vivte. 
Il dir, & vole: & le vent emportoir 
Lui, ſon cheval & tout ce qu'il diſoit. 

La belle Agnes, qui ſe croit pourſuiyie, 
Court dans le bois au peril de ſa vie, 
Le page y vole: & plus elle s'enfuit, 
Plus notre Anglois avec ardeur la ſuit, 
La jument bronche; & la belle eperdue , 
Jettant un cri dont rerentit la nue, 
Tombe à core, fur la terre ẽtendue. 


Le page arrive auſſi 22 que les vents, 
Mais il perdit Puſage de ſes ſens, 
Quand cette robe ouverre & voltigeante 
Lui decouvrir une beauté touchante, 
Un ſein d*albarre , & cuiſſes dont l'amour 
A define la forme & le contout. 

Bel Adonis! telle fut ta ſurpriſe, 
Quand la maĩtreſſe & de Mats & d' Anchiſe, 


Du haut des cicux , le ſoir, au coin d'un bois , 


S'offtit 4 toi pour la premiere fois , 

Venus ſans doute avoir plus de parute, 

Une jument n'avoit e e 

Son corps divin de fatigue harraſſe: 

Bonnet de nuit n' toĩt point fa coꝭffure. 

Son cu d'ivoire eroit ſans meurttiſſure. 

Mais Adonis, a ces atttaits tous nus, 

Balanceroir entre Agnes & Venus, 

Le jeune Anglois ſe ſentit Pame atteinte 

D'un feu mèlè de reſpect & de crainte. 

I! prend Agnes, & Pembraſle en ttemblant: 

22 Helas! Gir. , ſeriez-vous point bleſlee ? 

Agnes ſur lui tourne un il languiſlanc , 

Et d'une voix timide, embarraſlee , 

En ſoupiraur elle lui parle ainſi: 

25 Qui que tu ſois qui me pourſuis ici ! 

29 Siu n'as point un cœur ne pour le crime, 

0 N*abbuſe point du malheut qui m'opprime. 

22 Jeune erranger, conſerve mon honneur , 

35 Solis mon appui, ſois mon liberateut! 

Elle ne put en dire dayantage: 

Elle pleura , derourna ſou viſage ; 

Triſte & confuſe, & tout bas promettant 

D' etre fidele au bon roi ſon amant. 
Montoſe emu fut un tems en ſilence. 

Puis il lui dit d'un ton rendre & touchant: 

O! de ce monde adorable ornement, 


* 


CHAN. T VI. 69 


2) Que ſur les cœurs vous avez de puiſſance! 
Je ſuts a vous: compte ſur mon ſecouts: 
Y Vous diſpoſez de mon cœur, de mes jours , 8 
„ De tout mon ſang. Ayez tant d'iadulgence, 
„Que d' accepter que joſe vous ſervir : 
Je ren veux point une autre recompenſe, 
v C'eſt Ecre heureux , que de vous ſecoutit. J 
| rite alors un flacon d' eau des carmes ; 
za main timide en aroſe ſes charmes , 

t les endtroits de roſes & de lis, 
Qu'avoĩent la ſelle & la chute meurtris. 

a belle Agnes rougiſloir ſans colere , 

e trouvoiĩt point ſa main trop temeraire , 

t le lorgnoit ſans crainte , ſans eſfroi, 
Jurant toujourt d*Erre fidele au roi. 

Le page ayant employt ſa bouteille. 
„Rare beauté! dit- il, je vous confeille 
„De cheminer juſques au bourg voiſin : 
Nous matcherons par ce petit chemin, 
» Dedans ce bourg nul ſoldat ne demeute: 
Nous y ſerons, avant qu'il ſoĩt une heure. 
Jai de Pargent: & Pon vous trouvera 
„ Et coëffe, & juppe, & tout ce qu'il fau 
» Pour habiller avec plus de decence 
„Une beauté digne d'un rot de France. 

a dame etrante approuva ſon avis. 

onrofe troir ſi tendre & ſi ſoumis, 

toĩt ſi beau, ſavoir à tel point vivre, 

Qu'on ne pouvoit s' empècher de le ſuivte. 

Quel que ceaſcur, interrompant le fil 

de mon diſcouts, dira : mais ſe peur-11 | 
Qu*un étourdi, qu'un jeune homme, qu'un page, 
ut pres PAgnes teſpectucux & ſage? 

Qu'il ne prit point la moindte libetté: 

h ! laiflez la vos conſures rigides ; 
Le page aimoit: & ſi la volupre | 


—— 


RAS TWT YL | 
Nous rend hardis, l'amour nous rend timides. 
Agnes & lui marchoient donc vers ce bourg, 


s'entretenant de beaux propos d'amour, 
D'exploits de guerre & de chevalerie, - 
De contes vieux & de galanterie. | 
Notre'ecuyer , de cent pas en cent pas, 


S'approthoir d'elle & baiſoir ſes beaux bras z 


Le tout d'un aĩt reſpeueux & tendre. 
La belle Agnes ne ſgavoir gen defendre : 
Mais rien de plus. Ce jeune homme de bien 
Vouloit beaucoup, & ne demandoit rien. 
Dedans le bourg ils ſont entres a peine: 
Dans un logis ſon ecuyer la mene, 
Bien fatiguke. Agnes, entre deux draps, 
Modeſtement repoſe ſes appas. 
Monroſe court, & va tout hors d'haleine, 
Chercher, partout pour dignement ſervir, 
Alimenter, chauffer, cotfter, verir, 
Cette beaure , deja ſa ſouveraine. 
O jeune enfant, dont l'amour & Phonneut 
Ont pris plaiſit à diriger le cœur! 
Ou „ * gens, dont la ſageſſe egale 
Les protedes de ton ame loyale 
Dans ce logis, ciel! que vais- je avouer? 
De Jean Chandos logeoir un aumöniet. 
Tour aumonier eſt bh hardi qu'un page. 
Le ſceletat, informe du voyage 
Du beau Monroſe & de la belle Agnes, 
Et trop inſtruĩt que dans ſon voiſinage, 
A quatre pas, repoſoient tant d'atttaits, 
Preſle ſoudain de ſon deſit infame, 
Les yeux ardens, le ſang rempli de flame, 
Le corps en rut, de luxure ennivre , 
Entre, en jurant, comme un deſeſpere , 
Ferme la porte, & les deux rideaux tire. 
Mais, cher lecteur, il convient de te dire 


e que faiſoir en ce meme moment 
e beau Dunois ſur ſon ane volant. 
Au haut des airs, où les Alpes chenues 
dortent leur tete, & diviſent les nues , 
ers ce rocher fendu par Annibal , 
meux paſſage, aux Romains (i fatal; 
Ni voir le ciel s“ artondit ſur ſa tete, 
t ſous ſes pieds ſe former la tempète, 
ſt un palais de marbre tranſparent , , 
dans toit ni porte, ouvert à tout- venant. 
ous les dedans ſont des glaces fideles , T 
di que chacun qui paſſe devant elles 2 
Ou belle, ou laide, ou jeune homme, ou batbon} 
eur ſe mirer tant qu'il lui ſemble bon. 
Mille chemins menent devers l' empire 
de ces beaux lieux, ou fi bien Pon ſe mire. 
Mais ces Chemins ſont tous bien dangereux. 
| faur franchir des abimes affreux. 
el bien ſouvent ſur ce nouvel Olympe 
| arrive , ſans trop ſgavoiĩt par ou : 
hacun y court: & tandis qu'on y gripe g 
i en eſt cent qui ſe caſſent le cou. 
De ce Palais la ſuperbe maitreſle , *. 
{t cette vieille & bavardedeefle, \ 
a Renommee , à qui, dans tous les tems \ | 
e plus modeſte a donne quelque encens. { 
e ſage dit, que ſon cœux la mepriſe , 
Wil hait Peclart que lui donne un grand nom: 
Que la louange eſt pour Pame un poiſon, 
e ſage ment, & dit une ſottiſe. 
a Renommee eſt donc en ces hauts lieux: 
es courtiſans dont elle eſt entourte , 
rinces , pedans , guerriers , religicux » 
(corre vaine & de vent ennivtee, 
ont tous priant & criant à genoux: 
) Renommte 1 6 puĩſſante deefle ! 


CHANT VI. 
Qui ſavez tout & qui patlez ſans ceſſe, 
Par charité, parlez un peu de nous. 
Pour contenter leurs ardeuts indiſcretes; 
1 La Renommee a toujours deux trompetes: 
Lune, 4 fa bouche appliquee à propos, 
Va ce!ebramr les exploits Tis heros: 
L'autte eſt ., au cu, puiſqu'il faut vous le dire, 
C' eſt celle- là; qui ſert à nous inſtruire * 
De ce fattas de volumes nouveaux, 
Vers de Danchet, proſe de Marivaux , 
Productions de plumes metcenaires , 
Er du Parnaſſe inſectes ephemeres , 
Qui l'un par l'autre Eclipſes rour-a-tour g 
Fairs en un mois, pèriſſent en un jour: 
Enſevelis dans le fond des colleges, 
Ronges'des vers, eux & leurs privileges; 
Gentil Dunois ! ſur ron anc monte, 
En ce beau lieu tu te vis tranſporte : 
Ton nom fameux , qu*avec juſtice on fete, 
Etoir corne par la trompete honnète. 
Tu regatdeis ces miroirs ſi polis. 
O quelle joie enchanroir res eſprits ! 
Car tu voyois dans ces glaces brillantes 
De tes vertus les images vivantes: 
Non ſeulement des ſieges, des combatss 
Et ces exploits qui font tant de fracas: 
[ves des vercus encor plus difficiles, 


Des mal heuteux de tes bienfaits charges , 
Te bèniſſant au ſein de leurs aziles: 
Des gens de bien a la cout proreges : 
Des orphelins, de leurs tuteurs vengese 
Dunois ainſi contemplant ſon hiſtoire 
Se complaifoir à jouir de fa gloire, * 
Son anez auſſi $amuloir a ſe voir, 
Se pavanant de miroir en miroir. 

On entendit, deſlus ces entrefaites , 
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onner en Pair une des deux trompettes: 


ng 


Elle diſoir : 33 Voict Phorrible jour , 
2» Ou dans Milan la ſentence eſt digee. 
On va bruler la belle Dorothee. 
2» Pleurez morrels qui connoiflez Pamour? 
„Qui? dit Dunois: quelle eſt donc cette belle? 
„Qu'a- t- elle fait? pourquoi la btule· t · on: 
» Paſſe, apres tout, fi c'eſt une laidron, 
Mais dans le feu mettte un jeune tendron, 
Pat tous les ſaints! c*eſt choſe ttop ctuelle. 
Comme il parloir la trompette teptit: 
v relle eſt la loi; htlas! il eſt crit, 
O Dorothee ! 6 pauvre Dorothée! 
2 Qu'en feu cuiſant tu vas ètre jette, 
i la valeur d'un chevalier loyal 
Ne te ravit 4 ce brazier fatal. 
A eet avis, Dunois ſentit dans Pame 
n prompt defir de ſecourir la dame. 
ar vous ſcavez que ſitõt qu'il s offroĩt 
Occaſion de marquer ſon courage, 
enger un tore, redteſſer quelque outrage; 
Sans raiſonner ce heros y couroit. 
2» Allons, dit-il a ſon anc fidele, | 
2 Vole 2 Milan, vole on Phonneur Cappelle; 
[Pane auſſi-töòt les deux ailes erend. 
n chevalier va moins rapidement, 
Il voir deja la ville, où la juſtice 
\rrarigeoit tout pour cet affreux ſupplices 


Dans la grand*place on eleve un bucher; 


rois cens archers, gens cruels & rimides , 
Du mal d*autrui monſtres toujours avides , 
Langent le peuple, empechent d'approcher, 
On voir partout le beau monde aux fenerres, 
\crendant l'heute, & deja larmoyant. 
zur un balcon, Parcheveque & ſes ptètres 
Obſervent tout d'un eil ferme & * 
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Quatte alguaſils amenent Dororhee In 
Nue, en chemiſe, & de fers garotée. | 
Le juſte exces de ſon affliction , Ful 
Le deſeſpoir , & la confuſion | be 
Devant ſes yeux rẽpandent un nuage. Ete 
Des pleurs ameres inondent ſon viſage. 501 
Elle entreboit, d'un œil mal aſſure, 1 
L'affreux poreau ; pour la mort prepare. 14 
Er ſes ſanglots ſe aiſanc un paſlage: 3 ( 
50 man amant ! 6 roi qui dans mon cœur 22 ( 
„ Regnes encor dans ce moment d*horreur !. 3 ( 
Elle ne put en dire davantage; 93] 
Et bẽgayant le nom de ſon amanr, 90 © 
Elle tomba, ſans voix, fans ſentiment, 2) 
Le front jauni d'une paleur mortelle: 32 ( 
Dans cer ᷑tat elle etokt encor belle. 22 ( 

Un ſceletrat, nommt᷑ Sacrogorgon , 32 ( 
De Parcheveque.inAme champion, Il « 
La dague au oing vers le bucher s'avance, Po 
Le front arme de fer & d' impudence, Sac 
Et dir tout haut: 3 meſſieuts, je jure Dieu it 
Que Dorochꝭe a merite le feu. Le 
5 Elt-1] quelqu'un qui prenne (a querelle? Ne 
> Eſt- il quel qu'un qui combatte pour elle? N 
33 $1] en eſt un, que cet audacieux | Se 
3» Ole a Pinſtant ſe montrer à mes yeux? Er 
22 Voici de quoi lui fendre la cervelle. En 
Diſant ces mots, il marche fierement, La 

Branlant en Pair un braquemart tranchant, | De 

Roulant les yeux, tordant ſa laide bouche. Er 

On fremiſlozr a ſon aſpect ſarouche. * 


Et dans la ville il n'etoit ecuyer, 

Qui Dorothee ofar juſtifier. 

| Sactogorgon venoir de les confondte. 

| Chacun pleuroir, & nul n'oſoit rẽpondxe. 


le fier pitlat du haut de ſon balcon, 
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Incourageoit le cruel champion. ft 
Le beau Dunois , qui planoit ſur la fi 
Fur fi rouche de Pinſolente audace 
De ce pervers: & Dorothee en pleurs 
Etoit ſi belle au ſein de rant d*horreurs ; 
Son 1iſeſpois la rendoit fi touehante, 
Nwen la voyant il la ctut innocente. 
I] Faure A terre: & d'un ton eleve , 
22 C'eſt moi, dit- il, face de reprouve, 
2) Qui vient ici montrer par mon courage 6 
Que Dorothee eſt vertueuſe & ſage, 
25 Et que tu nes qu'un fanfaron brutal , 
vo Supor du crime , & menteur deloyal, 
Je veux dabord ſavoir de Dorothee 
„Quelle noirceur lui peut Erre impuree : 
„ Quel eſt ſon cas: & pat quel guet-d-pend 
2) — yn: bruler ve" filles à Milan. 
Il dit: le le, à la ſurpriſe en proie, 
Pouſſa — cel Heſperance & dc Jobe. 
Sacrogorgon , qui ſe mouroit de peur, 
Fit, comme il put, ſemblant d'avoir du cur. 
Le fier prelar, ſous ſa mine hipocrite 
Ne peut cacher le trouble qui l'agite. 

A Dorothee alors le beau Dunois 
Sen vint parler d'un air humble & courtois:; 
Et cependant que la belle lui conte, | 
En ſoupirant, ſon malheur & fa hone, .. 
Lane divin , ſur Vegliſe perché, 
De tout ce cas paroiſloit fort rouche., 
Et de Milan les devores familles 
Beniſſoient Dieu, qui prend pirie des filles, 
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CHANT SEPTIEME. 
; DUNOIS ravit Pinnocennos DOROTHE'E & ls 


ſainte inquiſition. 


1— autte fois, au ptintems de mes jouts , 


Je fus quirre par ma belle maitreſle , 
Mon tendre cœut fut navre de trifle, 

Je dereſtai Pempire des amours. 
Mais d'offenſer par le moindte diſcours 
Cette beautè que javois encenſee, 

De ſon bonheur oſet troubler le cours, 
Un tel forfairt n'entra dans ma penſee : 
Gener un cœut, ce n'eſt pas ma fagon. 
Que & je rraite ainſi les infidelles, 

Vous comprenez, a plus forte raiſon, 
Que je reſpecte encor plus les cruelles, 

II eſt affreux d'aller perſecurer 

Un tendre cœur que l'on n'a pu dompter. 
Si la maitteſſe, objet de votre hommage, 
Ne peut pour vous des memes feux bruler , 


j Cherchez ailleurs un plus doux eſclavage; 
On trouve aſſez de quoi ſe conſoler. 


Ou bien, buvez; c*eit un parti ſi ſage! 


Et plut à Dieu qu'en un cas tout pareil 


Ce fier prelar , qu'amout tendit batbare z 
Cer oppreſſeur 8 beaure ſi rate, 
Se fur ſervi d'un auſſi hon conſeil! 

Deja Punois a la belle affligee 
Avoit rendu le courage & l'eſpoir: 
Mais avant tout il convenoit ſavoir 
Les attentats dont elle Eroit chargee, 


O, vous! dit- elle, en baiſſant ſes beaux yeux, 


Ange divin! qui deſcendez des cicux! 


— 
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CHANT VII. A 
„ Vous qui venez prendre ici ma defenſe !- 
Vous ſavez bien quelle eſt mon innocence, 
Duncis reprit : v; je ne ſuis qu'un mortel; 
v Je ſuis venu par une Etrange allure 
22 Pour vous ſauver d'un trepas ſi cruel, 
2 Nul dans les cœurs ne lit que PEternel : f 
» Je crois votre ame & vettueuſe & put: 
Mais dites- moi, pour Dieu! votre avantute. 
Lors Dorothee , en eſſuyant ſes pleuts, 
Dont le torrent ſon beau viſage mouille, 
Dit: l'amour ſeul a fait tous mes malheurs ! 
22 Vous connoiſſez monſieur de la Trimouilleꝛ 
Oui, dit Dunois: c'eſt mon meilleut ami: 
Peu de heros ont une ame auſſi belle. 
Mon toi n'a point de guerrier plus fidelle: 
L Anglois n'a point de plus fier ennemi: 
22 Nul chevalier n'eſt plus digne qu'on l'aime. 
21l eſt trop vai! dit- elle: C eſt lui- meme. 
2211 ne s'eſt pas ecoule plus d'un an, 
Depuis le jour qu'il a quitté Milan. 
22 C'eſt en ces lieux qu'il m'avoit adorte. 
„Il le juroĩt, & pole erre aſſurte 


22 Que ſon grand cceur elt toujours enflamme : 


2 Qu'il m'aime encor : car il eſt trop aime. 


22 Ne doutez point, dit Dunois, de ſon ame: 
2» Votre beaute vous rẽpond de ſa flamme. 
22 Je le connois: il eſt, ainſi que mot, 
„A ſes amouts fideie comme au roi. 
L'autte reprit : 25 Ah! monſieur, je vous ctol g 
22 O ! jour heureux , ou je le vis paroitre ; 
22 Qn des mortels il eroit a mes yeux 
22 Le plus aimable & le plus vettueux: 
»» Ou de mon ccur il ſe rendir le maitre ! 
22 Je hñadorois, avant que ma raiſon 
> Eur pu ſavoir ſi je Paimois, ou non. 
#> Ce fut, monſieut; 9 moment rr : 
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32 Chez Parchev@que, on nous tions 4 table, 
ſv Qu ce heros, plein de ſa paſſion, 
22 Me fir, me fir A declaration. 
2 Ah! en perdis la parole & la vue! 
ꝛ Mon ſang brula d'une ardeur inconnue: 
22 Du tendte amour j'ignorois le danger: 
27 Er de plaiſit je ne pouvois manger. 
n Le lendemain il me rendir viſite: 
5 Elle fut coutte; il gen alla bien vite: 
2 Quand il partit, mon cœur le rappelloitg 
\ 22 Mon tendre cœur apres luĩ s'envoloit. 
Le lendemain il eur un tète-à- tète 
2> Un peu plus long, mais non pas moins honnète: 
{ 23 Le lendemain il en recur le prix, 1 
{ 35 Par deux baiſers ſur mes levres ravis. 
2 Le lendemain il ofa davantage: 
; 2211 me promit la foi du mariage. 
: 25 Le lendemain.... il fut entreprenant, 
v» le lendemain il me fir un enfant. 
2 Que dis- je! helas! faut · il que je raconte 
d De point en point mon malheur & ma honte, 
22 Sans que je ſgache, 0 digne chevalier! 
32 A quel heros Poſe me conker? 
Lors le guerrier , pat pure obeiſlance, 
Dit, ſans vanter ſes fairs & ſa naifſance: 
Je ſuis Dunois. cc C' toit en dire aſſez. 
22 Dieu! reptit- elle! 6 Dieu, qui m'exaucez! 
35 Quoi? ta bonte fair voler à mon aide 
232 Ce grand Dunois, ce bras à qui tout cede! 
33 Gentil guerrier! noble fils de l'amour! 
22 Eh quoi! c'eſt vous! vous, Peſpoir de la France! 
25 Qui me ſauvez & l' honneur & le jour! 
22 Votre nom ſeul auroit ma confiance. 
5 Vous ſcavez donc, brave & gentil Dunois ! 
35 Que mon amant, au bout de quelque mois, 
32 Fut oblige de partir pour la guerre. 


te: 


CHANT VIL. 


v Guerre funeſte ! & maudite Angleterre ! 
Il ecouta la voix de ſon devoir : 

» Mon tendre amour &oir au deſeſpoir, 
n tel ẽtat vous eſt connu ſans doure, 
2) Et vous ſavez, monſieur, ce qu'il en coute. 
Ce fiet devoir fait ſeul tous mes malheurs. 
Je Peprouvois en repandant des pleurs: 

i Mon cœur eroit force de ſe conttaindre: 

22 Er je moutois, & ſans pouvoir men plaindre; 
ll me donna le preſent amoureux 

2» D*un bracelet fait de ſes blonds cheveux. 

2) Er ſon porrrair , qui trompant ſon abſence | 
M'a fait cent fois retrouver (a preſence, ? 
» Un tendre ecric ſurtout il me laiſſa, 

Que de ſa main le ferme amour rraga. 

2 Cꝰetoĩt, monſieur , une juſte promeſſe, 

» Un cher garant de ſa ſainte tendreſſe. 

„On y liſoit: je jure par Pamour , 

„ Par les plaiſirs de mon ame enchamee , 

De revenir bientbt en cette cour , 

v Pour epouſer ma chere Dorothee. 

Las! il partit: il porta fa valeur 

„ Dans Otleans: peut- tre eſt- il encore | 
„Dans ces ramparts , ou Pappella Phonneur, 
» Yil y ſavoir quels maux & quelle horteut 

v Sont loin de lui le prix de ſon ardeur ! 
Non, juſte ciel! il vaut micux qu'il Pignore; 
Il partir donc. Et moi, je m'en allat , 

„ Loin des ſoupgons d'une ville indiſcrete, 

2» Chercher aux champs une ſombre retraĩte, 

22 Conforme aux ſoins de mon cœut dèſolè. 
Mes parens morts, libre dans ma triſteſſe. 

2» Cachee au monde, & fuyant tous les yeux, 
22 Dans le ſecret le plus myſterieux 

22 Penſevelis mes — & ma groſſeſſe. a 
Mais, par malheur, hélas! je ſuis la niece 


AN VIL 


0 De l'archevẽque. A ces funeſtes mots „A 
Elle ſentit redoublet᷑ ſes ſanglots. | »T 
puis, vers le ciel toutnant ſes yeux cn latmes: ll 
-»2 Pavois,, dit - elle, en ſecret mis au jout 18 
32 Le tendre fruit de mon furtif amour. 2) M 
Avec mon fils conſolant mes allarmes, 22 E 
22 De mon amant jattendois le retour. 24 
3) A Parcheveque il prit en fantaiſie | 20 
v De venir voit quelle eſpece de vie 1 
232 Menoir ſa niece au fond de ſes forers, ML 
23 Pour ma campagne il quizra ſon palais. | 2< 
22 11 fut touch de mes foibles attraits. 22 
3 Cette beaut&, preſent cher & funeſte, . © -' Il 
Ce don facal ,-qu*aujourd*huije dereſte, -* 1 
23 Perga ſon cœur des plus dangereux rraits, 18 
32 1] Pexpliqua, Ciel! que je fus ſutpriſe! = SE 
3> Je Jul parlai des devoirs de ſon rang , n 
De ſon erat, des nœuds ſacres du ſang, > 
2> Je remontrai I'horreur de Pentrepriles; „ 
32 Elle ourrageoir la nature & PEgliſe, ' 1 
50 Helas | j'eus beau lui parler de devoir 3 N 
»> 11 s'entèta d'un chimerique eſpoir. -W ? 
55 Il ſe flattoĩt que mon cœut indocile | » >? 
3» D*aucun objet ne s' tu it prevenu ; 3) 
5 Qu'enſin l'amour ne m'eroit point connu: 1 
22 Que ſon triomphe en ſetoit plus facile, | 9 
32 1] m'accabloit de ſes ſoins fariguans , | 


32 De ſes devoits reburts & pteſſans. 4 
2> Helas! un jour, que toute a ma ttiſteſſe, ; 
21 Je teliſois cette douce promeſſe, ? 
z2 Que de mes pleurs je mouillois cet ëctit, 0 
9211 ſe ſailir, d'une main ennemie, a 
32 De ce papier qui contenoir ma vie, , 
JI lut, ill vit dans cer&crit fatal 
Tous mes ſecrers , ma flamme & ſon tival. 
don ame, alots, jalouſe & forcente , 


* | 
CHANT VIL. 81 
„A ſes deſirs fut plus abandonnke. a 
„ Toujours alerte, & toujòurs m*epiant , 
: 2211 fut bientor que Pavols un enfant. 
v Sans doute un autre en eut perdu courage: 
22 Mais l'archeveque en devint plus ardent; 
22 Er ſe ſentant ſur moi cet avantage , 
„ Ah! me dit - il, n'eſt· ce done quꝰ avec moi 
22 Que vous avez la fureur d'ètte ſage! 
n Et vos faveurs ſeronr le ſeul pattage 
„ de Perourdi qui ravi vorre foi? 
2 Oſez-vous bien me faire refiſtance » 
22 Y penſez-vous ? vous ne meritez pas 
v Le fo] amour que j'ai pour vos appas: 
v Cedez ſur I'heure , ou craignez ma vengeances 
je me jerral tramblante a ſes genoux: 
v Parreſtai Dieu: je repandis des larmes: 
.- & 2>Lui , furicux d'amour & de courroux , 
n dans cer ẽtat me trouve plus de charmes! 
„ ull me tenverſe & va me violer. 
Jie me debats, ſans que je me degage 2 
A mon ſecours il fall ur appeller. 
. | 3 Tour fon amour ſoudain ſe rourne en rage. 

» o' un oncle, 0 ciel! ſouffrir un tel ourrage ! 
32 De coups aftrepx il meurttit mon viſage. 
On vient qu bruit, Larcheveque , 4 Pinſtant , 
Joint à ſon crime un crime encor plus grand. 
'22 Chretiens , ditil, ma niece eſt une impie. 

22 Je Pabandonne , & je Pexcommunie, 

22 Un hererique „ un damne ſuborncur , 

v Publiquement a fait ſon deshonneut: 
enfant qu'ils ont eſt un fruit d'adultere: 
22 Que Dieu confonde & le fils & la mere ! 
232 Er puĩſqu'ils ont ma malediction , 
2>Qwils ſoient livres a Pinquiſition ! 

32 11 ne fir point une menace vaine: 

22 Er dans Milan le traitre attive à peine 


* 
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HAN VII. 
2» Qu'il fair agir le grand inquiſiteur. 
25 On me ſaiſit priſonniere: on m'enttaine 

25 Dans des cachots, ou le pain de douleur 

2 Etoiĩt ma ſeule & triſte nourriture : 

22 Lieux ſouterrains, lieux d'une nuit obſcure, 
22 Sejour des morts, & tombeau des vivans. 

32 Apres trois jours on me rend la'lumiere ; 

3> Mais pour la perdre au milieu des toutmens. 
22 Vous les voyez, ces braſiers devorans: 

v3 C*eſt-1a qu'il faut expirera vingt ans! 

dy Voila mon fils a ſon heute derniere! 
53 C'eſt-la, c'eſt là, ſans vorre bras vengeur, 
32 Qu'on m'arrachoit la vie avec l'honneur! 
3» Plus d'un guerrier auroir, ſelon Puſage, 
32 Pris ma defenſe, & pour moi combattu: 
3» Mais Parcheveque enchaine leur vertu: 
5 Contre Pegliſe ils n'ont point de courage: 
22 Ardens au mal, de glace pour le bien: 

{ 2 Qu'attendre, helas ! d'un cœur Italien: 
32 Ils tremblent tous a Paſpe& d'une étole. 
25 Mais un Frangots n'eſt allarme de rien: 

22 I] braveroit le pape au capitole. 

A ces propos, Dunois, pique d'honneur: 
Plein de pitiè pour la belle accuſce, 
Plein de courroux pour ſon perſecuteur, 
Bruloit deja d*exercer ſa valeur, 

Et ſe flattoir d'une victoire aiſèe. 

Bien ſurpris fut de ſe voir enroure 

De cent archers, dont la cohorte fiere, 
Etoĩt venu Pinveſtir par derriere, 

Un cuiſtre en robe, avec bonnet carre, 
Crioit du ton de vrai miſerere, 

22 On fair ſcavoir de par la ſainte egliſe, 

3» Par monſeigneur, pour la ome de Dieu, 
32 A tous chreciens que le ciel favoriſe, 

32 Que nous venons de condamner au few 


CHANT VII. 


cet Etranger , ce champion profane. 
De Dorothee infame chevalier: 
> Comme infidele, hererique & ſorcier : 
Qu'il ſoĩt brule ſur Pheure ſur ſon ane? 
Cruel prelat! Zuſiris en ſoutane! 
*roir, perfide, un tout de ton metier. 
ru tedoutois le bras de ce guerrier : 
u t'entendois avec le ſaint office, 
Pour opprimer, ſous le nom de juſtice, 
uiconque cut pu lever ce voile afireux, 
Dont tu cachois ton crime A tous les yeux. 
Tout auſſi tòt l'aſſaſſine cohorte, 
bu ſaint office abominable eſcotte, 
our ſe ſaifir du ſuperbe Dunois , 
Deux pas avance: elle en recule trols : 
Puis marche encor : puis ſe ligne & Yarrere, 
acrogorgon , qui trembloit a leur tète, 
eur crie : 22 il faut, il faut vaincre ou perir. 
De ce ſorcier tdchons de nous ſaiſir. 
zu milieu d*eux , les diacres de la ville, 
es ſa ctiſtains, arrivent a la file: 
un tient un pot, & l'autre un goupillon. 
s font leur ronde, & de leur eau ſale 
genoitement aſpergent Paſlemblee, 
Dn exorciſe , on maudit le demon; 
tle prẽlat, toujours Pame troublee , 
Donne partout ſa benediftion. 
Le grand Dunois, non fans Emotion, 


oit qu'on le prend pour l' envoyè du diable. 


ors ſaiſillant, de ſon bras redoutable, 
da grande epee, & de Pautre monttant 

n chapelet, catholique inſtrument , 
De ſon ſalut cher & ſacrè garant, 

„ Allons, ditil, venez a moi, mon ane! 
Däne deſcend, Dunois monte; & ſoudain 
a frappant , en moins d'un tout de main. 
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De ces Croyans la cohorte profane. 
Il perce a Pun le hernum & le bras: 
II atteint Pautre a Pos qu'on nomme atlas: 
Qui voir tomber ſon nez & ſa machoire, 
Qui ſon oreille, & qui ſon humerus: 
Qui, pour jamais, “en va dans la nuit noirez 
Er qui g&enfuir , diſant ſes oremus, 
L'ane, au milieu du ſang & du carnage, 
Du paladin ſeconde le courage: 
II vole, il crie, il mord, il foule aux pies 
Le rourbillon des faquins effrayés. 
Sacrogorgon abbaifſine la viſiere, 
Toujours jurant, s'en alloit en arriere. 
Dunois le joint, l'atteint à Vos pubis: 
Le fer ſanglant lui ſort par le coxis: 
Le vilain tombe, & le peuple s'èctie: 
Beni ſoĩt Dieu! le barbare eſt ſans vie. 
Le ſcelerar encor ſe debattoit 
Sur la pouſſiere : & ſon cœur palpitoit, 
Quand le heros lui dit: 33 ame traitreſle ! 
2» Lenfer t'attend i crains le diable, & confeſſo 
{ 25 Que Parcheveque eſt un coquin mitre, 
| 32 Un raviſſeur , un parjute avere ; 
| 22 Que Dorothee eſt Pinnocence mme: 
| 2) Quelle eſt fidele an tendte amant qu'elle aimes 
2» Er que tu nꝰes qu'un ſor & qu'un fcipon. 
22 Qui, monſieut, oui, oui, vous avez raiſon | 
32 Je ſuis un ſor, la choſe eſt pat trop claire, 
22 Et votre epee a prouvè cette affaire 
Il dit: ſon ame alla chez le demon, 
Ainſi mourur le hier Sacrogorgon. 
Dans Vinſtant meme, ou ce bravache infams 
A Belzebur rendoir ſa vilaine ame, 
Devers la place arrive un ecuyer , 
Portant ſalade avec lance doree: 
Deux poſtillons à la jaune livree „ Pi 
Alloient 


ent 


Alloĩent devant. Cꝰetoĩt choſe affuree , 
Qu'il arrivoir quelque grand chevalier. 
A cer objet, la belle Dorothee, | 
D*eronnemenr & d'amour tranſportte, 
Ah! Dieu puiflant! ſe mit- elle a crier, 
Setoĩt · ce lui! ſeroit- il bien poſſible! 
A mes malheurs le ciel eſt trop ſenſible, 
Les Milanais, peuple tres curicux, 
Vers Pecuyer avoĩent tournè les yeux, 
Eh! chers lecteurs, n*&res-vous pas honteux 

De reſſemblet à ce peuple volage, 
Et d' occupet vos yeux & votre eſprĩt 
Du changement qui dans Milan fe fit? 
Eſt- ce donc 14 le but de mon ouvrage? 
Songez, lecteurs, aux rempatts d*Orleans , 
Au roi de France, aux cruels aſſiégeans, 
Ala Pucelle, a Pilluſtre amazone, 
La vengereſle & du peuple & du rrone: 
Qui ſans jupon, ſans pourpoint, ſans bonnet g 
Parmi les champs , comme un Centaure alloit: 
Ayant en Dieu ia plus ferme eſperance, 
comptant ſur lui plus que ſur fa vaillance: 
Et sadreſſant à monſieur faint Denis, 
Qui cabaloĩt alors en paradis 
Contre ſaint George en faveur de la France, 

urtout, amis, n'oubliez point Agnes. 

Aye l'eſptit tout plein de ſes attraits, 

our honnere homme à mon gre doit gy plaite. 
Elt-il quelqu'un ſi morne & ſi ſevere 

Que pour Agnes il ſoir ſans interer ? 
Qui vous plaira, ſi Sorel vous déplait: 

Que Dororhee au feu ſoir condamnee, - 

Que le ſeigneur, du haut du firmament, 
Sauve les jours de cette infortunée: 
Semblable cas advient tres ratement 
Mais que l'objet ou votte carur s' engage, 

H 


86 CHANT VIII. 
Pour qui vos pleurs ne peuvent s'eſſuyer, 
Soit dans les bras d'un robuſte aumonier, 
Ou ſemble èpris pour quelque jeune page » 
Cer accident peut Erre plus commun: 
Pour Pamener ne faut miracle aucun. 
Je Pavourai:' j'aime toute avanture, 
Qui tient de pres a Phumaine nature: 
Car je ſuis homme, & je me fais honneug 
D' avoir ma part aux humaines foibleſſes, 
Jai dans mon tems poſſedè des maitreſles x 
Et j'aime cncor à retrouver mon cœur. 


— 


CHANT HUITIEME. 


- AGNE'S SOREL pourſuivie par Pauminier 4s 
JEAN CHANDOS. Regrets de ſon Aman. 


Ez » quoi ! toujours clouet une preface 

A tous mes chants! la morale me laſle ; 

Un ſimple fait, contè naivement , 

Ne contenant que la verice pure, 

Nacrè ſuccint, ſans frivole ornement, 

Point trop d'eſprit, aucun raſinement; 

Voila de quoi déſarmer la cenſure. 

Va donc, Voltaire , au fait plus rondement ; 

C' eſt mon avis. Tableau d' aptès nature, 
+ Sil eſt bien fait, n'a beſoin de bordure, 
Loe bon roi Charle, entté dans Orleans, 
Enfloiĩt le cœur de ſes fiers combarians , 

Les templiſſoit de joie & d*eſptrance , 

En leur vantant les deſtins de la France. 

Il ne parloit que Waller aux combats z 

Il ecaloir une fiere allegreſle ; 


Mais en ſectet il ſoupitoĩt tout bas, "© 


; 


Pe fe trouver abſent de ſa maitreſle. 
Pavoir laifſee, avoir pu ſeulement 
De ſon Agnes gecarter un moment. 
C'croit un trait d'une vertu ſurpreme , 
Mais C'eſt quitter la moitie de ſoi-meme. 
A peine auſſi fut - il ſeu] enferme, 
A peine auſſi ſon cœur eut- il calme 
Le foible effort du demon de la gloĩte, 
Que le demon qui prefide a l'amour 
vint a ſes ſens s' expliquer a ſon tout: 
I! plaidoit mieux, il gagna la victoire. 
D'un air diſtrait le bon prince ecoura 
Le gros Louver , qui Jongrems harangua : 
puis a fa chambre en ſecret il alla, 
On, d'un cœur ttiſte & d'une main ttemblante, 
V ecrivir une lettre touchante, 
Que de ſes pleurs tendrement il mouilla. 
Pour les ſecher, Bonneau n'étoit pas-14, 
certain butor, gentilhomme ordinaite, 
ut depeche , charge du doux billet. 
Une heure apres, © douleur trop amere ! 
Notre butor raporte le poulet. 
Le roi, ſaiſi d'une allarme mortelle, 
Lui dit: hélas! pourquoi donc reviens- tu? 
2 Quot, mon billet? ..... Sire, tout eſt perdu? 
»Les Anglois... Sire, ah! tour eſt confondu! 
v Sire, ils ont pris, Agnes & la Pucelle, 
A ce propos, dit ſans me nagement, 
Le roi tomba, perdit tout ſentiment; 
It de ſes ſens il ne teprit Puſage, 
Que pour ſentir l'effet de ſon tourment. 
ontre un tel coup quiconque a du courage 
Neſt pas fans doute un veritable amant. 
e rot Petoir, Un tel evenement 
etran{portoir de douleur & de rage. 
es courtiſans perdirent tous leurs ſoins 
Hz 
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A Parracher 4 fa douleur mortelle. L 
Charle.fur pret d'en perdre la cervelle. L 

Son pere, helas! devint fou pour bien moins; * 

| 32 Ah! cria-t-il, que Pon avenleve Jeanne, U 
| 32 Mes chevaliers, tous mes gens à ſoutane, D 
| 32 Mon directeur, & le peu de pays C 
3» Que mꝰont laiſſe mes deſtins ennemis! E 

32 Cruels Anglois! prenez-moi plus encore; II 
29 Mais rendez-moi ce que mon cœur adore. 
| 

Pi 

Q 

Q 

A 

D 


2» Amour! Agnes! monarque deſaſtreux! 

32 Que fais- je ici m'arrachant les cheveux! 

25 Je Yai perdue! il faudra que jen meure. 

32 Je Yai perdue! Et pendant que je pleure, 

32 Peut- tre, helas! quelque inſolent Anglois g 
32 A ſes defirs aſſervĩt ces attrairs, | 
2» Fairs ſeulement pour des baiſcrs Frangois, 
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25 Une autre bouche A tes levres charmantes Il 
32 Pourroicr ravir ces faveurs ſucculenres ! A 
3d Une autre main, perluſtrer tes beaures ! | Pi 
25 Un autre .... © ciel! que de calamires ! 
v Er qui ſcair meme, en ce moment horrible, A; 
22 A leurs tranſpotts fi tu nꝰes point ſenſible? M 
12 Qui ſcait, helas! fi ron tempetament Il 
32 Ne trahit pas ton malheurcux amant? Er 
Le triſte roi, de cette incettitude Il 
Ne pouvant plus ſouffrit l'inquietude, Ve 
Va ſur ce cas conſulter les doeurs, VL 
| Necromanciens, devins, ſorboniqueuts, He 
Juifs, Jacobins, quiconque ſgavoit lire. Ca 
22 Meſſieuts, dit- il, il convient de me dire Ut 
32 Si mon Agnes eſt fidelle a fa foi, Q 
22 Si pour moi ſeul ſa belle ame ſoupire ; Ur 
22 Gardez-yous bien de tromper votre roi; At 
22 Dites-moi tout; de tout il faut nvinſtruice- Et 
Eux bien pays conſultetent ſoudain Il 1 
En Grec , Hebreu , Syriaque , Latin. Ur 


CHANT VIII. 89 
Lun du roi Chatle examine la main; 1 
L'aurre en quarre deſſine une figure ; 
Un autre obſerve & Venus & Mercure; 
Un autre va ſon pſeautter parcourant , 
Diſant amen, & tout bas marmotant : 
Cet autre-ci regarde au fond dun verte: 
Et celuĩ là fair des cercles a terre: 
Il n'eſt aucun qui doute de ſon art; 
Aucun ne croir qu'un diable y prenne part. 
Aux yeux du prince ils travaillent, ils ſuent, 
Puis, louant Dieu, tous enſemble ils concluent 
Que ce grand roi peut dormir en repos; 
Qu'il eſt le ſeul, parmi tous les heros, 
A qui le ciel, par fa grace infinie, 
Daigne o@royer une fidelle amie: 
Qu' Agnes eſt ſage, & ſuit tous les amans. 
Ils ſe trompoient, helas! les bonnes gens. 
Agnes aimoit; Agnes toit ſaillie: 
Puis fiez- vous a meſſieurs les ſcavans. 

Cet aumõniet tetrible: inexotable, 
Avoit ſaiſi le moment favorable. 
Malgre les cris, malgre les pleurs d'Agnès, 
Il triomphoit de ſes jeunes attraits: 
Et l'accablant de ſa male eloquence, 
Il taviſſoit des plaiſits imparfaits: 
Voluptè triſte, & fauſſe jouiſſance, g 
Vuide d'apas, btutale violence, : 
Honteux plaifir, qu' amour ne connoit pas. 
Car qui voudroir tenir entre ſes bras 
Une baavid qui derourne la bouche , 
Qui de ſes pleurs inonde vorre couche : 
Un honnete homme a bien d'autres deſirs: 
A ſes baiſers il veut que l'on ripoſte, 
Et qu'on Vinvire 4 courir chaque poſte. a 
Il n'eſt heureux qu en don nant des plaiſits. 
Un aumonier n'eſt pas fi difficile: 4 

'F 
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Il va piquant ſa monture indocile, 
Sans s' infotmer, ſi le jeune tendton 
Sous ſon empire a du plaiſit, ou non. 

Le page aimable, amoureux. & timide, 

Qui dans le boutg étoit alle coutir, : 
Pour dignement honorer & ſervir, 
La deire, qui de ſon ſort decide, 
Revient enfin. Las! il revint trop tatd. 
Il rentre: il voir le damne de frapart: 
Qui, tout en feu, dans ſa brutale jolie, 
Se demenoit, erendu ſur ſa proie. 

Le beau Monroſe, à cet objet fatal, 
Le fer en main, vole ſur l' animal. 

Du chapelain Pimpudique furie 

Cede au beſoin de defendre ſa vie. 

Du lit il faute, il empoigne un baton, 

I! gen eſcrime, il accole le page. 

Chacun des deux eſt brave champion: 
Montoſe eſt plein d'amout & de courage, 
Et Paumonier, de luxure & de tage. 

Les gens heureux qui goutent dans les champs 
La douce paix, fruit des jours innocens » 
Ont vu ſouvent, pres de quelque bocage, 
Un loup cruel affamè de carnage, 

Qui de ſes dents dEchire la toiſon, 

Er boir le ſang d'un malheureux mouton, 
Si quelque chien, a Poreille ecourtte, 
A I'eil ardent, a la gueule endentee 
Vient comme un trait, tour prer à guertoyer, 
Incontinent l' animal carnacier 
Laiſſe romber de fa gueule ecumante 

Sur le gazon la victime innocente. 

Il coutt au chien, qui ſur lui s'elangant, 
A Pennemi livre un combat ſanglant. 

Le loup mordu, tout bouillant de colere, 
Croic errangler ſon ſupetbe adverſaire ; 
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Et le mouton, palpitant aupres d'eux, 
Fatt pour le chien de tres ſinceres vœux. 
C'ccoir ainſi que Paumonier netveux, 


Dun coeur farouche & d'un bras formidable, 


Se debatroir contre le page aimable, 

Tandis qu*Agnes , demi-morte de peut, 

Reſtoĩt au lit, digne prix du vainqueur, 
L'hote & Phortefle, & toute la famille, 

Et les valets, & la petite fille, 

Montent au bruit. On ſe jette entre deux: 

On fair ſortir Paumonier ſcandaleux: 

Fr contre lui chacun eſt pour le page: 

Jeuneſſe & grace ont partout Pavantage, 

Le beau Monroſe eur donc la liberte 

De reſter ſeul aupres de ſa beaure : 

zr ſon rival , hardi dans ſa derreſle, 

Sans $%*cronner , alla chanter ſa meſſe. 
Agnes honteuſe, Agnes au deſeſpoir 
Qu'un facriſtain à ce point l'eut pollue , 
Ec plus encor , qu'un beau page Peur vue 

Dans le combat indignement vaincue » 
Verfoir des pleurs , & n'oſoit plus le voir. 
Elle eut voulu que la mort la plus prompte 
Fermir ſes yeux & terminar fa honte. 
Elle diſoir , dans ce grand defarroi , 


Pour rout diſcours : Ah! monſieur , tuex- moi. 
„Qui! vous mourir ! lui repondit Monroſe. 
72 Je vous perdrois ! un pretre en ſeroit cauſe ! 


„Ah! croyez-moi, fi vous aviez peche, 
511 favdroir vivre & prendre patience. 
L ce à nous deux de faire penitence? 


» D'un vain remords votre cœut eſt touch: 


5 Divine Agnès, quelle erreur eſt la vorre , 
>3 De vous punir pour le peche d'un autre? 
Si fon diſcours n'eroir pas eloquent , 


Ses yeux erotent ; un feu rendre & touchant 
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þ CHAN.T VIII. 
Inſinuoĩt 2 la belle atrendrie 
Quelque defir de conſerver a vie. 


Fallut diner, Car, malgre nos chagrins , -, 

. 3 a 

Cherifs morrels , Pen ai l' experience, U 

Les malheureux ne font point abſtinence; 4 

En enrageant on fair encor bombance: 1 

Voila pourquoi tous ces auteurs divins, v. 

0 Ce bon Virgile, & ce bavard d'Homere, | 
| Que tout ſcavant , meme en baillanr revere, Fi 
| Ne manquent point, au milieu des combats, 5 


L'occaſion de parler d'un repas. 5 
La belle Agnes dina donc tète- à- tẽte. 
pres de ſon lit, avec le page honnete. 
| Tous deux, d'abord egalement honteux , 
| Sur leur aſſiete arretoient leurs beaux yeux, 
Puis: enhardis tous deux ſe regarderent. 
Puis firent mieux, & puis ſe cateſſetent. 
Vous ſcavez bien que dans la fleur des ans, 
Quand læ ſantè brille dans tous les ſens, 
Qu'un bon dint fait couler dans nos veines 
Des paſſions les ſemences ſoudaines, 
Tout votre cœur cede au beſoin d' aĩmer: 
Vous vous ſentez doucement enflimer 
| D'une chaleur benigne & perillante:; 
La chair eſt foible , & le diable vous tente. 
Le beau Monroſe, en ces tems dangereux g 
Ne pouvant plus commander a ſes feux, 
Se jette aux pits de la belle eploree, 
22 O cher objet! 6 maĩtteſſe adoree! 
22 C' eſt 4 moi ſeul deſormais de mourir: 
22 Ayez pitic d'un cœur ſoumis & tendre. 
22 Quoi! mon amour ne ſcauroit obtenir 
23> Ce qu'un barbare a bien oſè vous prendre ? 
» Ah! fi le crime a pu le rendre heureux, 
22 Que devez- vous à l'amour vertueux? 
3 C'eſt lui qui parle: & vous devez Pentendre? 
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cet argument paroĩſſoĩt aſſez bon. 
Agnes ſentit le poids de la raiſon : 
Une heure pouttant elle ofa fe defendre. 
Une heute eſt trop reculer ſon bonheur, | 
Pour accordcr le plaifir & Phonneur : | 
Mais qui ne ſgaĩt qu'un peu de reſiſtance 
Vaur cent fois mĩeux que trop de complaiſances 
Monroſe enfin. Montoſe fortune, 
Eur tous les droits d'un amant couronne. 
Du vrai bonheur il eur la jouiſſance. ; 
Du prince Anglois la gloire & la puiflance 
Ne s' tendoĩt que ſur des rots vaincus: 
Le ficr Henri nꝰavoĩt pris que la France: 
Le lor du page ttoĩt bien au- deſſus. 
Mais que a joie eſt trompeuſe & legere? 
Que le bonheur eſt choſe paſſagere! 
Le charmant page à peine avoir goute 
De ce torrent de pure volupre, 
Que des Anglois arrive une cohorte 
On entre, on monte, on enfonce la porte. 
Couple ennivre des cateſſes d'amout! 
Ceſt Paumonier qui vous joua ce tour. 
On prend Agnes, on prend fon ami tendre: 
Devers Chandos on s'en va les mener. 
Cerres? au diablc il me faudroir donner 
Pour yous decrire & pour vous bien apprendre 
Leftroi, le trouble, & Ja confufion, 
Le deſeſpoir, la deſolation, 
Lamas d*horreurs, Petar epourentable, 
Qui le beau page & ſon Agnes accable. 
Ils rougiſſoient de s'ètte fairs heureux : 
& Jean Chandos que diront - ils tous deux? 


N 
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CHANT NEUVIEME. Wa 

f Il Ba 
Ce qui advint à la belle AGNE'S dans un convent, — 

| 

D Aus le chemin advint que de fortune 4 
Le corps Anglois rencontta ſur la brune = 


Vingt chevaliers , qui pour Charle renolene , 
Er qui de nuit en ſes quartiers rodoĩent, ch 
Pour decouvrir fi l'on avoit nouvelle | 


Touchant Agnes , & touchant la Pucelle. es 
Quand deux mãtins, deux coqs, & deux amans , 3 


Nez contre nez ſe rencontrent aux champs: 
Lorſqu*un ſup6r de la grace efficace s 1 8 
Trouve un colon de Vecole d' Ignace: a 


Quand un enfant de Luther ou Calvin | = 
Voir par hazard un prerre ultramonrtain , 1 nd 
Sans perdre temps un grand combat commence , 4 


A coups de gueule, ou de plume, oude lance. 
Semblablement les gendarmes de France , 
Tour du plus loin qu'ils virent les Bretons , 
Fondent deſſus, legers comme faucons. 

Les gens Anglois ſont gens qui ſe defendent 2 
Mille beaux coups ſe donnent & ſe rendent, 
Le fier coutſier, qui notre Agnès portoit, 
Ecoir actif, jeune, fringant comme elle: 

Il ſe cabtoit, il ruoit, il tournoit, 

Apres allot, ſautillant ſous la ſelle. 
Bientõt, au bruir des cruels combattans, 

Il s'effarouche, il prend le mord aux dents. 
Agnes envain veut, d'une main timide. 

Le gouverner dans ſa courſe rapide: 

Elle eſt trop foible : il lui fallut enfin 

A ſon cheval temettte ſon deſtin. 


CHANT IX. 
Le beau Montoſe, au fort de la melee , 
Ne peut ſavoir on fa nymphe eſt allte : 
Le courher vole , auſſi prompt que le vent; 
Et fans relache ayant courut fix mille, 
Il atrta dans un vallon tranquille, 

out vis-a-vis la porte d'un couvent. 

Un bois etoĩt pres de ce monaſtere: 
upres du bois, une onde vive & claire 
Fuir & revient: & par de longs derours , 
Parmi des fleurs , elle pourſuir ſon cours. 
Plus loin , s**leve une colline verte', 
chaque automne entichie & couverte 
Des doux preſens dont Noe nous dota, 
Lorſqu?2 Ia fin ſon grand coffre il quitta 
Pour reparer du genre humain la perte, 

t que laſſe du ſpectac ſe de l'eau 

fit du vin pat un att tout nouveau. 

lore & Pomone , & la feconde haleine 
des doux zephirs patfument ces beaux champ: 
ans ſe Jafſer lil charme $'y promene. 

e paradis de nos premiers parens 

ayoir point eu de vallons plus rians, 

lus fortunes: & jamais la nature 

e fur plus belle, & plus riche, & plus pute. 

air qu*on refpire en ces lieux ecartes, 
orte la paix dans les cœurs agites, 

t des chagrins calmanc Pinquierude, 
zit aux humains aimer la ſolitude. 
lu bord de Ponde Agnes ſe repoſa, 
ur le couvent ſes beaux yeux atteta: 

t de ſes ſens le trouble fe calma. 

C'*croir, lecteur, un couvent de nonnettes. 

h! dit Agnes, agreables tettaites! | 

jeux on le ciel a verſe ſes bienfaics! 

jour heurcux d*innocence & de paix: 


Nelas! du ciel la faveur infinie 
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peut · tre ici me conduit tout expres , 


Pour y pleurer les erreurs de ma vie. * 

De chaſtes ſœurs, Epouſes de leur Dicu , 1 

De leurs vettus embaument ce beau lieu: 15 

Et moi, fameuſe entre les pecherefles. * 

Jai conſume mes jours dans les foibleſſes. 1 

Agnes ainſi parlant à haute voix 

Sur le pottail appercurt une croix : Er 

| Elle & aca „d'humilité profonde, Et 
| Ce ligne heureux du ſalut de ce monde; D: 
Er ſe ſentant quelque componction. Ce 
Elle comptoits'en aller a confeſle; Pl, 
Car de Pamour 4 la devorion Lit 
I] n'eſt qu'un pas: Pun & l'autre eſt foibleſſe; Ac 
Or, du moutier la venerable abbeſſe 
Depuis deux jours Etoir allee à Blois , Di 
r Pour du couvent y ſoutenir les droits. Ap 
| Ma ſœur Beſogne avoir en ſon abſence Da 
Du ſaint rroupeau la benigne incendanref Bet 
Elle accourut au plus vite au parloir , „ 
Puis fit ouvrir pour Agnes recevoir. „ ( 
„ Entrez, dit-elle, aimable voyageuſe? „ 
22 Quel bon patron , quelle fete joyeuſe i 1 | 
22 Peur amener aux pies de nos autels „ ( 
32 Cette beautè, dangereuſe aux morcels > * 
22 Seriez-yous point quelque ange ou quelque ſaint» | 
32 Qui des beaux cieux abandonne Peaceince , 1 
3» Pour ici-bas nous faire la faveur Ell, 


| 
22 De conſoler les filles du ſeigneur 2 | 
Agnes repond : v eſt pour moi trop d*honneur: N 
232 Je ſuis, ma ſceur , une pauvre mondaine : P 
22 De grands pechts mes beaux jours ſont ourdis; Ne 
32 Er Fi jamais je vais en paradis , I f 
je n'y ſerai qu'auprès de Madelaine. 1 


De mon deſtan le caprice fatal, Qui 
22 Dieu, mon bon ange, & ſur-rour mon cheyal , Þ « 
Ne 


CHANT IX. G7 
„ Ne ſcai comment, en ces lieux m*ont portee, 
De grands remords mon ame eſt agitee, 
„Mon cœur n'eſt point dans le crime endurci: 
„ Paime le bien: Yen ai perdu la trace: 
„ Je la rettouve & je ſens que la grace, 
„Pour mon ſalut, veut que je couche ici. 
Ma ſœur Beſogne, avec douceur prudente, 
Encouragea la belle penirente; 
Et de la grace exaltant les attraits, 
Dans fa cellule elle conduit Agnes ; 
Cellule propre & bien illuminee , 
Pleine de fleurs, & galamment ornee , 
Lit ample & doux. On diroit que Pamoutr 
Ade ſes mains arrange ce ſèjout. 8 
Agnes , tout bas louant la providence , 
Dit: qu'il eſt doux de faire penitence ! 
Apres ſoupe ,-car je n*omertrai point 
Dans mes recits ce noble & digne point , 
Beſogne dir à la belle errangere : 
», Il eſt nuit clauſe ; & vous ſavez , ma chere, 
» Que c'eſt le temps, où les eſprits malins 
, Rodent partout, & vont tenter les ſaints. 
„Il nous faut faire une ceuvre profitable: 
„ Couchons enſemble, afin que ſi le diable | 
„Veut contre nous faire ici quelque effort, | 
unte , Nous trouvant deux, le diable en ſoit moins fort. 
La dame errante accepra la partie. | 
Elle ſe couche, & crois faire ceuvre pie, 
toit qu'elle eſt ſainte, & que le ciel Pabſour ; 
zeur: Mais ſon deſtin la pourſuivoit partout. 
Puis- je au lecteur raconter ſans vergogne 
s; Ne que c*eroir que cette ſceur Beſogne ? 
faut le dire, il faut le publier ; 
a ſœur Beſogne eroir un Bachelier , 
Qui d'un Hercule eur la force en partage, 
il, Adonis le gtacieux viſage , 
Ne 
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N*ayant encor que vingt ans & demi, 
Blanc comme lait, & frais comme roſce. 

La dame abbeſſe, en perſonne aviſee, 

En avoir fait depuis peu ſon ami. 
Son bachelier vivoit dans Pabbaye 
En cultivant ſon ouaille jolie: 
Ainſi qu*Achile, en fille deguiſe, 
Chez Licomede eroit fayoriſe 

Des doux baiſers de ſa Deidamie. 

La penirtente toit à peine au lit 
Avec la ſœut, ſoudain elle ſentit 
Dans la nonain metamorphoſe ettange: 
Aſſurẽment elle gagnoir au change. 

Crier, ſc plaindre, eveciller le couvent, 
N*auroit ere qu'un ſcandale imprudent. 
Souffrir en paix, ſoupirer & ſe raire, 

Se religner , eſt tout ce qu'on put faire. 
Puis, rarement en telle occaſion 

On a le tems de la reflexion. 

Quand ſcœur Beſogne, a ſa fureur clauſtrale, 
(Car on ſe laſſe) eut mis quelque intervale, 
La belle Agnes, non ſans contrition, 

Fir en ſecrer cette reflexion : 

C*elt donc envain que j eus toujours en tète 

Le beau projet d' tre une femme honnète! 

Cit donc envain que Pon fait ce qu'on peut! 
Welt pas toujours == de bien quĩ veut. 
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„ 


CHANT DIXIE M E. 


Les Anglois violent le couvent. Combat de S. George, 
patron d* Angleterre, contre S. DENIS, 


patron de la France. 


J E vous dirai, ſans harangue inutile, 
Que le matin nos deux charmans reclus, 
Laſſes tous deux des plaiſits defendus , 
S' abandonnoient, l'un vers l'autre erendus 
Au doux repos d'une ivrefle tranquille. 
Un bruit affreux derange leur ſommeil: 
De tous cores , le flambeau de la guerre, 
L'hortible mort, eclairent leur reveil. 
Pres du couvent le ſang couvroit la terre. 
Sept eſcadrons de maladrins Anglois 
Avoient batu ſept eſcadrons Frangois. 
Ceux-ci gen vont à travers de la plaine, 
Le fer en main: ceux-1a volent apres , 
Frapant, tuant , criant tout hors d'haleine, 
»» Mourez ſur Pheure, ou rendez nous Agnes. 
Mais aucun d'eux n'en ſavoit des nouvelles. 

Le vieux Colin, paſteur de ces cantons, 
Leur dit: meſſieurs, en gardanr mes moutons, 
2) Je vis hier le miracle des belles, 
Qui vers le ſoirentroit en ce moutier, 
Lots les Anglois ſe mirent a crier : 
» Ah! c'eſt Agnes! n'en dour8ns point, c'eſt elle. 
5 Entrons amis. La cohorre cruelle 
Sanre a inſtant deſſus les murs benis; 
Voila les loups au milieu des brebis ! 
Dans ledortoir, de cellule en cellule, 
A la chapelle, a la cave, en tout lieu, 
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Ces ennemis des ſervantes de Dieu 

Attaquent tout ſans honte & ſans ſcrupule, 
Ah! fœur Agnes! ſœur Marton! ſœur Urſule! 
Ou courez-vous, levant les mains aux cieux , 


Le trouble au ſein, la mott dans vos beaux yeux? 


Ou fuyez- vous, colombes gemiſlanres? 
Vous embraſſez de vos mains impuiſſantes 
Le ſaint autel, azile redoute, 

Sacre garant de votre chaſtere. 

C*eſt vainement dans ce peril funeſte 

Que vous criez à votre epoux ccleſte : 

A ſes yeux mEme, à ces memes autels, 
Tendre troupeau ! vos raviſleurs cruels 
Vont profaner la foi pure & ſacrce, 
Qu' au doux Jeſus votre bouche a jurce. 

Je ſgai qu'il eſt des lecteurs bien mondains 
Gens ſans pudeur, ennemis des nonains, | 
Mauvais plaiſant , de qui l'eſprit frivole 
Ole inſulter aux filles qu'on viole. 

Laiſſons les dire. Helas ! mes cheres ſœurs, 
Qu'il eſt affreux pour de ſi jeunes cœurs, 
Pour des beaures fi ſimples, fi timides, 

De ſe debattre en des bras homicides , 

De recevoir les baiſers degourans 

De ces felons de carnage fumans : 

Qui d'un effort dereſtable & farouche, 

Les yeux en feu, le blaſphEme à la bouche, 
Melent Phorreur avec la volupte, 

Er font l'amour avec ferocite; 

De qui Phaleine horrible, empoiſonnee ; 
La barbe dure, & la main forcenee, | 
Le corps hideux, le bras noir & ſanglant, 
Semblent donner la mort en careſſant: 

Et qu'on prendroit dans leur fureurs erranges 
Pour des demons qui violent des anges! 
Deja le crime, aux regards effrontes, 


C 
S. 
A 
L 
& 
C 
D 
80 
Q 


E 
E 
L. 
H 
E. 
A 


— 38262 


93909 


— E — 


C HANT X. 101 

Contemple a nũ ces devores beautés. 
Sceur Rebondi , fi diſcrete & (i ſage, 
Au fer Shipunk eſt rombee en parrage ; 
Le dur Barklai, Pincredule VVarron 
Sont tous les deux apres ſœur Amidon: 
On pleure, on crie, on preſſe, on jure, on cogne, 
Dans le tumulte on voyoit ſceur Beſogne 
Se debatrant entre Bard & Curton, 
Qui la pteſſoiĩent ſans entendte raĩſon. 

Aimable Agnes ! dans la troupe affligee 
Vous n*eriez pas pour ètre negligte : 
Et votre ſort, objet charmant & doux ! 
Eſt a jamais de pecher malgre vous. 
Le chef ſanglant de la gent ſactilege, 
Hardi vainqueur, vous preſſe & vous aſſiege: 
Et les ſoldats, ſoumis dans leur fureur , 
Avec reſpect lui cedent cet honneur. 

Le juſte ciel, en ſes decrets ſeveres , 
Met quelquefois un terme a nos miſeres; 
Car dans le tems que meſſieurs d'Albion 
Avoient place l'abomination 
Tout au milieu de la ſainte Sion, 
Du haut des cĩeux, le patron de la France, 
Le bon Denis, propice a Pinnocence, 
Crur Echaper aux ſoupgons inquiers 
Du ker ſaint George, ennemis des Francois. 

Du paradis il vint en diligence; | 
Mais, pour deſcendre au terreſtre ſcjour, 
Plus ne monta ſur un rayon du jour : 
Sa marche alors auroir paru trop claire, 
II Yen alla vers le Dieu du miltere : ſ 
Dieu ſage & fin, grand ennemi du bruies 
Qui partout vole & ne va que de nuit: ; 
Il favoriſe, & certes, c'eſt dommage! 
Force fripons; mais il conduit le ſage: N 
Il eſt ſans ceſſe a Iegliſe, à la cout: 
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Au tems jadis il a guide l'amour. f 
Il mir d' abord au milieu d'un nuage ] 
Le bon Denis, puis il fit le voyage ( 
Par un chemin ſolitaire, ecarte, 2 
Parlant tout bas, & marchant de core. 3 
Des bons Francois le prorecteur fidele 0 
Non loin de Blois tencontta la Pucelle, d 
Qui ſur le dos de ſon gros muletier 1 
Cagnoit chemin par un petit ſentier, \ 
En priant Dieu, qu'une heureuſe avanture 
Lui fit enfin retrouver ſon armure, I 
Tout du plus loin que ſaint Denis la vit, I 
D' un ton benin le bon patron lui dit; L 
22 O ma pucelle! ò vierge deſtinee D 
22 A proteger les filles & les rois! F 
232 Viens ſecourir la pudeur aux abois; P 
22 Viens reprimer la rage forcenee; D 
22 Viens, que ce bras vengeur des fleurs de lys E. 
25 Soir le ſauveur de mes tendrons bènis ! $1 
22 Vois ce couvent: le tems preſſe; on viole : E 
2) Viens, ma pucelle ! Il dit: & Jeanne y vole. A 
Le cher patron, lui ſervant d*ccuyer, 
A coups de croſſe hitoirt le muletier. A 
Vous voici, Jeanne! au milieu des infames, Li 
Qui polluoient ces venerables dames. Q 
Jeanne eroit nue: un Anglois impudent E. 
Vers cet objet tourne ſoudain la retes | A 
Il la convoite: il penſe fermement, 
Qu'elle venoir pour Etre de la fete. B 
Vers elle il court: & ſur ſa nudite | D 
Il va cherchant la ſale volupte, Ct 
On lui repond d'un coup de cĩmeterte, 
Droit ſur le nez. L'infame roule à terre, 22 
Jurant ce mot des Francois revere, 2) 
Mot energique, au plaiſit conſacre, 3) 


Mot, que ſouvent le profane vulgaire 25 
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Indignement prononce en ſa colere. 
Jeanne, a ſes pies ſoulant ſon corps ſanglant, 
Crioir tout haut 4 ce peuple mèchant: 
22 Ceſſez, cruels! ceflez rroupe profane! 
22 O violeurs! craignez Dieu, craignez Jeanne. 
Ces meEcreans, au grand ceuvre attaches, 
N*ecoutoient tien, ſur leurs nonains niches. 
Tels des anons broutent les fleurs naiſſantes 
Malgre les cris du maĩtte & des ſervantes. 

Jeanne, qui voir leurs inſolens travaux, 
De grande horteur ſaintement tranſporree, 
Invoquant Dieu, de Denis afliſtee, 

Le fer en main, vole de dos en dos, 

De nuque en nuque, & d'echine en eEchine, 
Trapant, pergant de ſa lame divine: 
Pourfendant Pun alors qu'il commengou; 
Depechane l'autre alors qu'il finiſſoit; 

Et moiſſonnant la cohorte felone ; 

di que chacun fut perce ſur ſa none, 

Er perdant l' ame au fort de ſon deſir 

Alloĩt au diable en mourant de plaiſir. 

Le fier VVarcon, dont la lubrique rage 
Avoit en bref conſommè ſon ouvrage, 

Le fier VVarton fut le ſeul ecuyer, 
Qui de ſa none ofa ſe delier , 
Er droit en pie, reprenant ſon armure , 
Attendit Jeanne, & changea de poſture. 

O vous grand ſaint , protecteut de erat! 
Bon ſaint Denis! remoin de ce combat, 
Daignez redire à ma muſe fidelle 
Ce qu*a vos yeux fit alors la Pucelle. 

Jeanne d'abord fremit, $emervei}la ; 

22 Mon cher Denis! mon ſaint! que vois-je 1a? 
Mon corcelet! mon armure celeſte ! 

„ Ce beau preſent que tu m*avois donne 

22 Brille à mes yeux au dos de ce damng z 
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11 a mon caſque; il a ma ſoubreveſte, 
Il eroir vrai; la Jeanne avoir raiſon. 

La belle Agnes, en troquant de Jupon , 
De cette atmute en ſecret habillee , | 
Par Jean Chandos fur bientöt depouillees 
Iſac VVarton, ecuyer de Chandos, 

Prit cette armure & $*en couvrit le dos: 
Et Dieu permĩt queen ce jour la Pucelle 
Contre VVarton combatit pour icelle. 

Le fier Anglois, de fer enharnache, 
Eur à ſon tour Pame bien ſtupefaire , 
Quand il ſe vit ſi vivement charge 
Par une jeune & fringante brunette. 

La voyant nue il eut un grand remords, 
Sa main trembla de bleſſer ce beau corps: 
Il laiſſa choir ſoudain ſon cimererre ; 

Et de la belle admirant les treſors , 

Il recula quatre pas en arriere. 

Saint 2 alors, du ſein du patadis, 
Ne voyant plus ſon confrere Denis, | 
Se douta bien que le ſaint de la France, 
Portoir aux ſiens ſa divine aſſiſtance. 

Il promenoit ſes regards inquiets 

Dans les recoins du ctleſte palais. 

Sans balancer, aufſi-ror il demande 

Son beau cheval , connu dans la legende, 
Le cheval vint. George le bien monte, 
La lance au poing , & le ſabre au core, 
Va parcourant cet effroyable eſpace, 
Que des humains veut meſuter Paudace: 
Ces cieux divers, ces globes lumineux , 
Que fait rourner Rene le ſonge-creux 
Dans un amas de ſubtile pouſſiere, 


Beaux tourbillons que Pon ne prouve guete, 
Et que Neuvvton, reveur bien plus heuteux g 


Fait cournoyer ſans bouſſole & ſans guide 
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Autour de tien, tout au milieu dv vuide. 
Gcorge, enflamme de depir & d'orgueil, 
Franchar ce vuide, arrive en un clin d'œil 
Devers les lieux arroſes par la Loite, 
Ou ſaint Denis croyoit chanter victoire. 
Ainſi l'on voir dans la profonde nuit 
Une comete en ſa longue carriere, 
Etincelet d'une horrible lumiere: 
On voir ſa queue; & le peuple fremit : 
Le pape en tremble : & la terre eronnee 
roit que les vins vont manquer cette annee. 
Tout du plus loin que ſaint George appergut 
onſieut Denis, de colere il s' mut: 
t brandillant ſa lance meurtriere, 
| dit ces mots dans le vrai gout d'Homere: 
„Denis, Denis! rival foible & hargneux} 
2 Timide appui d'un parti malheureux ! 
Tu — donc en ſecret ſur la terre, 
» Pour egorger mes heros d'Angleterre! 
» Crois-tu changer les ordres du deſtin, 
Avec ton ane & ton bras feminin? 
Ne crains-tu pas que ma juſte vengeance 
»Punifle enfin, rot, ta fille & la France: 
Ton rriſte chef, btanlant ſur ton cou tors g 
»Seſt vu deja ſepare de ton corps: 
Je veux t'õtet, aux yeux de ton egliſe: 
Ta tète chauve en ſon lieu mal remiſe; 
Et t'envoyet vers les muts de Paris, 
: Digne patron des badauts attendtis, 
„Dans ten faubourg , ou l'on chomme ta fete, 
» Tenir encot, & rebaiſer ta tete. 
Le bon Denis, levant les mains aux cieux, 
ui repondir d'un ton tendre & pieuk: 
O, grand ſaint George! ò mon puiſſant confrete? 
» Veux-ru toujours ecourer ta colere? | 
Depuis le tems que nous ſommes au ciel. 
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22 Ton cœur deyot eſt tout petri de fiel. 


25 Nous faudta- t- il, bienheureux que nous ſommeʒ 
23 Saints enchaſſes, tant fetés chez les hommes, 


22 Nous qui devons l' exemple aux nations, 
22 Nous decrier pat nos diviſions 2 
25 Veux-tu porter une guerre cruelle 
Dans le ſejour de la paix erernelle ? 
32 Juſques a quand les ſaints de ton pays, 
35 Mettront · ils donc le trouble en paradis ? 
22 O fiers Anglois, gens toujours trop hardis ! 
35 Le ciel, un jour, à ſon tour en colete, 
22 Se laſſeta de vos fagons de faire: 
25 Le ciel n' aura, grace à vos ſoins jaloux, 
32 Plus de devors qui viennent de chez vous. 
2» Malheureux faint! pieux atttabilaite! 
22 Patron maudit d'un peuple ſanguinaire ! 
55 Sois plus traitable: & pour Dieu! laiſſe- moĩ 
232 Sauver la France, & ſecourit mon roi. 
Ace diſcours, George bouillant de rage 
Sentit monter le rouge à ſon vilage : 
Et des badauts contemplant le patron , 
Il redoubla de force & de courage: 
Car il prenoit Denis pour un poltron: 
II fond ſur lui, tel qu'un ardent faucon 
Vole de loin ſur un rendre pigeon. 
Denis recule , & prudent il appelle 
A haute voix ſon ane fi ſidele, 
San ane aile , ſa joie & ſon ſecours. 
25 Viens, crioit- il, viens proteger mes jours: 
v Contre un mèchant viens défendte ma vie. 
L' animal ſaint revenoit d' Italie 
En ce moment: & moi , conteur ſuccint, 
Dirai bientor ce qui fit qu'il revint. 
A ſaint Denis 4 & {elle il preſente; 
Notre patron ſur ſon ane elance , 
Sentit ſoudain fa valeur renaiſſante. 
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zubtilement il avoit ramaſle 2 
efer ſanglant d'un Anglois trepaſle, 
ors , brandillanrt le fatal cimererre , 
| pouſſe 4 George : il le pteſſe, il le ſerres 
eorge indigne lui fait romber en bref 
rois horions ſur ſon malheureux chef; 
ous ſont parts: Denis garde ſa tete, 
t de ſes coups fair romber la rempere 
Sur le cheval & ſur le chevalier. 
Le feu jaillit ſur Pelaſtique acier : 
Les fers croiſes , & de taille & de pointe, 
tout moment vont, au fort du combat. 
hercher le coũ, le caſque, & le rabat, 
Ec l'aurèole, & Pendroit délicat, 
0u la cuiraſle à l'aiguillette eſt joĩnte. 
ous deux tenoĩent la vicoire en ſuſpens, 
Paul pour Denis gageoit contre Vincens. 
Quand de ſa voix terrible & diſcordante 
Lane enconna ſa muſique ecorchante : 
Le ciel en tremble: Echo, du fond des boils g 
En fremiſlant repere cette voix. 
eorge palit: Denis d'une main leſte , 
air une feinte, & d'un revers celeſte 
ranche le nez du grand ſaint d*Albion 2 
Le bout ſanglant roule ſur ſon argon. 
eorge, ſans nez , mais non pas ſans courage . 
enge a Pinſtant l'honneur de ſon viſage , 
Ec jurant Dieu ſelon les nobles us 
De ſes Anglois, d'un coup de cimeterre 
oupe 4 Denis ce que jadis ſaint Pierre 
ertain jeudi fit romber à Malchus. 
A ce ſpeQacle, a la voix ampoulee 
De Pane ſaint, à ces terribl2s cris , 
Tout fut emu dans les divins lambris. 
Le beau portail de la voure &Eroilee 
Youvrit alors: & des arches du ciel 


On vit ſortir Parchange Gabriel, 

Qui ſoutenu ſur ſes brillantes ailes 

Fend doucement les plaines erernelles> | 
Portant en main la vetge qu'autrefois 
Devers le Nil cur le ſotciet Moiſe, — 
Quand dans la mer ſuſpendue & ſoumiſe 
Il engloutit les peuples & les rois. 

»» Que vois-je ici? cria · t· il en colere. 


„Deux ſaints patrons, deux enfans de lumiere, 


„ Du Dieu de paix confidens èternels, 
„Vonts'echiner comme de vils mortels? 
2, Laiſſez; laiſſez aux ſors enfans des femmes 


» Les paſſions, & les fers, & les flammes. 
, Abandonnez à leur profane ſort 


„Les corps cherifs de ces gtoſſieres ames, 


»» Nes dans 1a fange, & formes pour la mort. 


„ Mais vous, enfans, qu'au ſejour de la vie 


„Le ciel nourrir de fa pute ambroiſie, 

»» Etes-yous las d' etre trop fortune: 

+» Etes-vous fous? ciel! un oxeille! un nez 7 
Vous, que la grace & la miſeficorde 


«+» Avoicnt formes pour precher 1a.concorde! 
„ Pouvez- vous bien de je ne ſcais quels trois 


„En ͤètourdis embtaſſer la querelle 2 
„ Qu renoncez & la voute éternelle, 


Ou dans Pinſtant qu'on ſe rende à mes lois! 


„Que dans vos cœuts la cHarite geveille ! 
„George inſolent, ramaſſez cette oreille, 


„ Ramaſſez, dis- je: & vous, monſieut Denis, 


„ Prtenex ce nez avec vos doigts béenis: 

„Que chaque choſe en ſon lieu ſoit remiſe. 
Denis ſoudain va d'une main ſoumiſe 

Rendre le bout au nez qu'il fit camus. 

George a Denis rend Poreille devote 

Qu'il lui coupae chacun des deux matmote 

A Sabriel un gentil eremns s 


Tout 
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Tout ſe rajuſte: & chaque cartilage . 
Va ſe placer a Pair de fon viſage: 
Ssang, fibre, chair, tout ſe conſolida: 
Et nul veſtige aux deux ſaints ne reſta 
De nez coupe , ni d*oreille abattue: | 
Tant les ſaints ont la chair ferme & dodue! f 
puis Gabriel , d'un ton de preſident, f | 
»C,i, qu'on Yembrafle ! il dit, & dans l'inſtant, 
„ Ile bon Denis ſans fiel & ſans colere 
De bonne foi baiſa ſon adverſaire: | 
Mais le fier George en Pembraſſant juroit,. 
Et promettoir que Denis la pairoir. 
Le bel archange , aptòs cette embraſſade , 
Prend mes deux ſaints, & d'un air gtacieux 
\ ſes cores les fair voguet aux cieux, 
Ou de near on leur verſe raſade, 
peu de lecteuts ctoiront ce grand combat: 
Mais ſous les murs qu'atroſoient le Scamandre, 
'2-t-0n pas vu jadis avec Eclat 
es Dieux armes de l' Olimpe deſcendre ? 
ba- t· on pas vu chez le ſage Milton 
D'anges ailes toute une legion 
dougit de ſang les celeſtes campagnes 
etter au nez quatre ou cinq cens monragnes z 
t qui pis eſt, avoir de gros canons ? 
Pardonnez-moi ce peu de fiction, 
Qui ſous leg * Denis & de George 
ous a depeint les peuples d' Albion 
t les Frangois qui fe coupoient la gorge, 
Mais dans le ciel fi la paix revenoit, 
| en eroit auttement ſur la terre: 
ejout maudir de diſcorde & de guerre. 
e bon roi Chatle en cent endroits couroĩt. 
ommoir. Agnes, la cherchoit, la pleuroir; 
t cependanr Jeanne la foudroyante, 
de ſon tpee invincible & ſanglante. 


* 
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Au fier VVarton le ttEpas pit paroit. 

Elle l'atteint vers l' enorme partie, 

Dont cet Anglois pollua le couvent. 

VVarton chancele ; & ſon glaive tranchant 

Quitre ſa main par la mort engouidie. 

Il combe, & meurt en reniant les ſaints. 
Le vieux troupeau des antiques nonains 

Voyant au pies de l' amazone auguſte 

Le chevalier ſanglant & crebuche , 

Diſant ave , s'ectioient; il eſt juſte 

22 Qu*on ſoit punĩ par ou Pon a peche ! 

Sceur Rebondi, qui dans la ſacriſtie 

A ſuccombe ſous le vainqueur impie , 

Pleuroig le ttaitre, en rendant grace au ciel: 

Et meſutant des yeux le ctiminel, 

Elle diſoit d'une voix charitable: 

22 Helas! helas! nul ne fut plus coupable; 
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MONROSE tue Pauminier, CHARLE retrounu pa 
AGNEF-S, qui ſe conſoloir avec MONROSE Pr 


dans le chateau de CUTENDRE, A, 

J *Avois jure de laiſſet Ja morale, 1 
De contet net, de fuir les longs diſcours; pu 
Mais que ne peut ce grand Dieu des amoyrs? * 
Il eſt bavard, & ma plume inegale Un 
Va griffonant; de ſon bec affile, | Er 
Ce qu'il inſpire A mon ceryeau brule, En 
Jeunes beautes, filles, veuves ou femmes, "oy 
Qu'il enr6la ſous ſes drapeaux charmans, En 
Vous qui lancez & recevez ſes flammes! Fra 


Or, dites moi, quand deux jeunes amans ro. 


rouve 
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Egaux en grace, en merite, en talens, J 
Au doux plaifir tous deux vous ſollicitent, 
Egalement vous preflent, vous excitent, 
Mettent en feu vos ſenſibles appas, 
Vous Eprouvez un étrange embarras, 
Connoiſſez vous cette hiſtoire frivole, 
D'un certain ane illuſtte dans Pecole? 
Dans Pecurie on vint lui prefenter 
Pour ſon dine deux meſures egales , 
De meme forme, a pareils intervales. 
Des deux cores ane fe vit tenter 
Egalement, & preſſant ſes oreilles, 
Juſte au milieu des deux formes pareilles, 
De Pequilibre accompliſſant les loix , 
Mourut de faim de peut de faire un choix. f 
N'imĩtez point cette philoſophie ; 
Daignez plutor honorer tout d'un tems 
De vos bonres vos deux jeunes atnans;z 
Et gardez- vous de riſquer votte vie. 

A quelque pas de ce joli couvent, 
Si pollus , firriſte, fi ſanglant, 
Ou le matin vingr nones affligees , 
Par l'amazone ont ere trop vengees , 
Pres de la Loire eroit un vieux chateau 
A pont- levis, machicoulis, toutelles; 
Un long canal tranſparent, à fleur d' eau, 
En ſerpentant toutnoit aux pies d'icelles, 
puis embtaſſoit en quatre cens jets d' ate 
Les murs epais qui defendotent le parc. 
Un vieux baron , ſurnomme de Curendre, 
Etoit ſeigneur de cer heureux logis; 
En ſutetè chacun pouvoit $'y rendre. | 
Le vieux ſeigneut, dont Pame eſt bonne & tendte, 
En avoir fait Paſyle du pays: | 
Frangois, Anglois, tous étoient ſes amis: 
Tour veyageur, en coche, en botte, - gustte, 

| 2 
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Ou prince, ou moine, ou none, ou ture, ou pretre, 
Y recevoient un accueil gracieux. 
Mais il falloĩt qu*on entrar deux a deux; 
Car tout baron a quelque fantaiſie: 
Et celui-ci pour jamais rẽſolut | 
Queen ſon charel en nombre pair on fut, 
Jamais impair; telle eroir ſa folie. 
Quand deux à deux on abordoit chez lui, 
Tour alloir bien, mais malheur a celui 
Qui venoiĩt ſeul en ce logis ſe rendre! 
Il ſoupoir mal; il lui falloĩt attendte 
Qu' un compagnon format ce nombre heureux 
Nombre pat fait, qui fair que deux font deux. 
La fiere Jeanne, ayant repris ſes armes, 
Qui cliquetoient ſur ſes robuſtes charmes , 
Pevers £ nuit y conduiſit au frais 
En deviſant , la belle & douce Agnes. 
Cet aumonier qui la ſuivoit de pres, 
Cer aumonier ardent , infatigable, 
Art ive aux muts du logis charitable. 
Ainſi qu'un loup qui mache ſous la dent 
Le fin duvet d'un jeune agneau bélant, 
Plein de l'ardeur. d' achever ſa cure, 
Va du bercail eſcalader l'e ntree. 
Tel enflamme de ſa lubrique ardeur, 
Les yeux en feux, Paumonier raviſſeur 
Alloit cherchant les reſtes de ſa joye 
Qu'on lui ravit, lorſqu'il tenoit ſa proye. 
Il ſonne, il crie. On vient: on appergut 
Qu'il eroir ſeul : & ſoudain il parut 
Que ces deux bois, dont les forces mouvantes 
Font ebranler les ſolives tremblantes 
Du pont- levis, par les airs s'elevoient, 
Et ſe levant, le pont- levis bauſſoient. 
A ce ſpectacle, a cet ordre du maitre, 
Qui jura Dieu? ce fut mon vilain pretre: 
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Il ſuit de l'œil les deux mot des bois; 
Il tend les mains, veut crier , perd la voix. 
On voit ſouvent du haut d'une goutiere 
Deſcendre un chat auprès d'une voliere, 
Tendant la gtiffe a travers les barreaux 
Qui contre lui defendent les oiſeaux ; 
Il ſuit des yeux cette eſpece emplumee 
Qui ſe tapit au fond d'une ramee, 
Notre aumonier fut encor plus confus , 
Alors qu'il vit ſous les ormes touffus 
Un beau jeune homme, Aa la treſſe dotee g x 
Au ſoucil noir, a la mine aſſuree , } 
Aux yeux brillans, au menton cotone , 7 
Au tein fleuri par les graces orne , [1 
Tour rayonnant des couleurs du bel age. 
C'*troir Pamour, ou c' toit mon beau page, 
C' toit Monroſe. Il avoir tout le jour 
Cherche l'objet de ſon naiſſant amour, 
Dans le couvent recy par les nonettes 
1] aparut a ces filles diſcrettes, 
Non moins charmant que Pange Gabriel, 
Pour dite ave venant du haut du ciel. 
Les tendres ſœuts voyant le beau Montoſe 
Senrotent rougir leurs viſages de roſe , 
Diſant tout bas: ah! que n'eroir-}1 Ia, 
Dieu paternel! quand on nous viola? 
Toutes en cercle autour de lui fe mirent , 
Pariant fans geſſe: & lorſqu'elles apprireng 
Que ce beau page alloit chercher Agnes z 
On lui donna le courſier le plus frais 
Avec un guide, afin que ſans eſclandre 
Il arrivar au chateau de Curendre, 
En arrivant , il vit pres du chemin, 
Non loin du pont, Paumonier inhumain. 
lors, tout emu de joĩe & de colere ; 
Ah! oft donc toĩ, pretre de * 
| K 3 
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35 Je jure ici Chandos & mon ſalut. 
29 Er plus encore les yeux qui m'ont ſu plaire , 
Que tes forfaits vont enfin ſe payer. 
Sans reparrir, le bouillant aumò niet 
Prend d'une main , par la rage eremblante, 
Un piſtoler, en preſſe la detente: 
Le chien s'abat, le feu prend, le coup part, 
Le plomb chaſſe fiffle & vole au hazard, 
Suivant au loin la ligne mal miree 
Que lui ttagoit une main égatèc. 
Le page viſe, & par un coup plus ſur 
Atteint ce front, ce front horrible & dur, 
Ou ſe peignoĩt une ame dereſtable, 
L*'aumonier tombe: & le page vainqueur 
Sentit alors dans le fond de ſon cœur 
De la pitiè le monvement aimable. : 
2 Helas ! dit- il, meurs du moins en chretien g 2 
22 Dis Te Deum: tu vecus comme un chien: . 
35 Demande au ciel pardon de ta luxure: 2 
29 Prononce amen: donne ton ame a Dieu, 2 
22 Non, repondit le mataut à tonſure; 2 
32 Je ſuis damnè: je vais au diable; adieu. 2 
Il dit; & meurt. Son ame deloyale 3 
Alla groffir la cohorte infernale. 2 


Tandis qu'ainſi ce monſtre impenitent 2! 
Alloit rotir aux braſiers de Satan, 27 
Le bon roi-Charle, accable de triſteſſe, 2) 
Alloit cherchant ſon errante maitreſſe, 2) 
Se promenant pour calmer ſa douleur * 
Devers la Loire avec fon confeſſeut. 2) 

Il faut ici, lecteut, que je remarque 2 
En peu de mots, ce que Ceſt qu'un deter , 3) 


Queen [a jeuneſſe un amoureux monatque 
Par ertquerte a pris pour directeur. 

C'eſt un mortel, tout petri. d'indulgence, 
Qui doucement fait pencher dans ſes mains 


CHANT XI. 


Du bien, du mal la trompeuſe balance, 

Vous mene au ciel pat d'aĩimables chemins, 

Et fair pecher ſon maitre en conſcience; 

Son ton, ſes yeux, ſon geſte compoſaur ; 

Obſervant rout: flattant avec adrefle 

Le favoti, le maitte, la mairreſle ; 

Toujours accort : & toujours complaiſant. 
Le confeſſeut du monarque Gallique 

Eroit un fils du bon ſaint Dominique: 

Il s'appelloit le pere Bonifoux: 

Homme de bien , ſe faiſant tout à tous. 

II lui diſoit d'un ton devot & doux: 

„ Que je vous plains : la partie animale 

2) Prend le Jeſus : la choſe eſt bien fatale! 

» Aimer Agnes elt un peche vraiment! 

Mais ce peche fe pardonne aiſèment. 

» Au tems jadis il toit fort en vogue. 

„ Chez les Hebreux , malgre le decalogue, 

Cet Abraham, le pere des croyans , 

2 Avec Agar s'aviſa d*erre pere: 

Car ſa ſervante avoir des yeux charmans , 

23 Qui de Sara mericoient la colere, 

2» Jacob le juſte epouſa les deux ſœurs. 

2) Tour patriarche a connu les douceurs 

2) Du changement dans 'amoureux miſtere. 

Le vieux Booz entre ſes draps recur 

„ Apres moiſſons la bonne & ſage Ruth: 

2» Et ſans compter la Belle Berzabee , 

» Du bon David Pame fut abſorbee 

22 Dans les plaiſits de ſon ample ſerail. 

22 Son vaillant fils, fameux par ſa criniere , 

Un beau martin , par grace ſinguliete 

Vous repaſla tout ce gentil bercail. 

2) De Salomon vous (cavez le partage: 

22 Comme un oracle on ecoutoir (a voix: 

92 11 ſgayoir tout: & des rois le plus ſage / 
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25 Etoĩt pourtant le plus paillard des rois, 

22 De leurs peches ſi vous ſuivez la trace, 

22 Si vos beaux ans ſont livres a l'amour, 

32 Conſolez- vous: la ſageſſe a ſon tour. 

5 Jeune, on $'egare, & vieux, on obrient grace, 
22 Ah! dirt Charlot, ce diſcours eſt fort bon: 

Mais que je ſuis bien loin de Salomon! 

20 Que ſon bonheur augmente mes derrefles ! 

32 Pour ſes ebars il eur ſept cens maitrefles ; 

2» Je ren eus qu'une: helas! je ne Pai plus! 
Des pleurs lon ſur ſon nez repandus 


Interrompoienr ſa voix tendte & plaintive, 


Lors qu'il aviſe, en rournant vers la rive, 
Sur un rouſſin trotant d'un pas hardi, 
Un manteau rouge, un ventre rebondi, 
Un vieux rabat. C*eroit Bonneau lui-memes 
Un chacun ſgair qu*apres l'objet qu'on aime 
Rien n'eſt plus doux, pour un parfait amant, 
Que de trouver ſon tres cher confident. 
Le roi, perdant & reprenant haleine, 
Crie a Bonneau : >: quel demon te ramene? 
25 Que fait Agnès? dis: d'où viens-tu? quels lieux 
27 Sont embellis, & eclaires par ſes yeux? 
2 On la trouver? dis done reponds donc, parle. 
Aux queſtions qu*enfiloir le roi Chatle, 
Le bon Bonneau conta de point en point 
Comme il avoir ere mis en pourpoint; 
Comme il avoir ſervi dans la cuiſine: 
Comme il avoit, par fraude clandeſtine, 
Et par miracle, a Chandos tchape; 
Quand a ſe battre on eroir occupe, 
Comme on cherchoit cette beaut divine, 
Sans rien omettre, il raconta tres bien 
Ce qu'il ſavoir: mais il ne {cavoit tien. 
Il ignotoit la fatale avanture, 
Du picire Anglois la brutale luxure, 
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Du page aime amour reſpectueux, 
Et du couvent le ſac inceſtueux. 
N'etoĩent du tout deſſus ſa tablature. 
Et bien en ptit a Pamant curieux. 
Ainſi Louis ſe perdant à la chaſſe 
Dans les taillis de ſon Fontainebleau, 
De queſtions 1 ſon Bonneau 
A ſon retour lui demande la trace 
De la beaure qui captive ſon cur, 
Veut que de rien il ne lui faſſe grace 
Et n'en apptend que tout bien, tout honneur. 
Apres avoir bien explique leuts plaintes, 
Reprit cent fois le fil de leuts complaintes, 
audit le ſort, & les cruels Anglois, 
Ils ẽtoĩent tous plus triſtes que jamais. 
Il toit nuit: le char de la grande ourſe 
'ers ſon nadir avoir fourni ſa courſe; 
Le jacobin dit au prince penſif: 
2) Il eſt bien tard! Soyez memorarif: 
„ Que tout mottel, prince ou moine, à cette heurey 
Devroir chercher quelque honnere demeure , 
2) Pour y ſouper, & pour paſler la nuir, 
Le triſte roi, par le moine conduit, 
Sans rien rẽpondte, & ruminanr ſa peine, 
e coll penche, galope dans la plaine: 
t bientor Charle, & le prerre, & Lonneau, 
Furent tous ttois aux folles du chateau. 
Non loin du pont eroir l'aimable page, 
equel ayant jette dans le canal 
e corps maudit de ſon damne rival , 
le perdoir point l'objet de ſon voyage: 
| devoroit en ſecret ſon ennui, 
oyant ce pont entre ſa dame & lui. 
Mais quand il vit aux rayons de la lune 
es trois Francois, il ſentit que ſon cœut 
Du doux eſpoĩt eprouvoit la chaleur; 
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Et d'une grace adroire & non commune, 
Cachant ſon nom, & ſurtour ſon ardeur, 
Des qu'il parut, des qu'il ſe fit entendte, 
I! inſpira je ne ſcals quoi de cendre ; | 

Il plur au prince: & le moine benin 

Le careſſoit de fon air patelin, 

D'un eil devot, & du plat de la main, 

Leut nombre heureux étant forme de quatte, 

On vit bientor les deux flèches s'abattre 
Du pont mobile: & les quatte courſiers, 
Font en marchant gemir les madricrs. 

Le gros Bonneau, tout eſſoufe, chemine, 
En artivant, dtoit devets la cuiſine, 
Songe au ſoup. Le moine, au meme lieu, 
Devorement en tendit grace 4 Dieu. 
Charle , prenant un nom de gentilhomme, 
Court a Cutendre, avant qu'il ptit ſon ſomm2s 
Le bon baron [ui fit ſon compliment, 

Puis le mena dans ſon appartement. 
Char le a beſoin d'un peu de ſolitude: 

Il veut jouir de ſon inquietude : 

I! pleure Agnes. Il ne ſe doutoit pas 

Qu'il fur ſi pres de ſes jeunes appas. 

Le beau Monroſe en (cut bien dayantage, 

Avec adreſſe il fit cauſet un page: 

Il ſe fit dire ou repoſoit Agnès, 
Remarquant tour avec des yeux diſtraits. 
Ainſi qu'un chat, qui d'un regard avide , 
Guette au paſſage une ſouris timide, 
Marchant tout doux; la terre ne ſent pas 
L'impreſſion de ſes pies delicats : 
Des qu'il Pa vue, il a ſaute ſur elle. 
Ain Montoſe, avangant vers fa belle, 
Erend un bras, puis avance a ratons , 
Poſant l'orteil, & hauſſant les talons. 
" Agnes! Agnes! il cncre dans ta chambre; 


CHANT XI. 119 
Moins promptement la paille vole a Pambre; 
Er le ſet ſuir moins fimpariquement 

Le tourbillon qui Punic a Paiman. 

Le beau Monroſe, en arrivanr ſe jette 

A deux genoux au bord de la couchette, 

Ou ſa maitreſle avoir, entre deux draps, 
Pour ſommeiller, arrange ſes appas. 

De dire un mot aucun d*cux n'cur la force; 
Ni le loifir: le feu prica Pamorce 

En un clin d*ceil. Un baiſer amoureux 

Unit ſoudain leurs bouches demi-cloſes; 
Leur ame vint ſur leurs levres de roſes; 

Un tendre feu ſoxtit dg leurs beaux yeux: 
Dans leurs baiſets, leurs langues ſe chercherent: 
Qu*tloquemmentr alors elles parlerent! 
Diſcours muets, langage des delirs, 
Charmanr prelude , organe des plaiſirs. 

Pour un moment il vous fallut ſuſpendre 

Ce doux concert, & ce duo ſi tendte. 

Agnes aida Montoſe impatient 

A depouiller,, a jetter promptement 

De ſes habits Pincommode parure , 
Deguiſement qui peſe a la nature, 

Dans age d'or aux mortels inconnu; 

Que khait ſurrour un Dieu qui va tout nu. 

Dieux, quels objets! Eſt-ce Hore, Zephite:? 
Eſt-ce i ſichè, qui careſſe l'amour: 

Eſt-ce Venus, que le fils de Cynire 
Tient dans ſes bras, loin des tayons du jour, 
Tandis que Mars eſt jaloux & ſoupire } 

Le Mars Erangois, Chat le, au fond du chateau , 
Soupite alors avec Pami Bonneau, 
Mange a. regret , & boit avec ttiſteſſe. 
Pour egayer ia tacitutne alteſſe, 

Un vieux valer, bavard de ſon maicr, 
Apprit au toi, (ans ſe fake prier, 
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Que deux beaurts , Pune, robuſte & fiete, 
L'autre, plus douce, aux yeux bleus, au rein frais; 
Couchoient alors dans la gentilhommiere. 
Charle eronne les ſoupconne a ces traits. 
Il ſe fair dire, & puis redire encore 
Quels ſont les yeux, la bouche, les cheveux, 
Le doux parler, le maintien vertueux | 
Du rendre objet de ſon cœur amoureux. 
C*eſt elle enfin: eſt tout ce qu'il adore. 
Il en eſt ſur. Il quitte ſon repas. 
22 Adieu, Bonneau ; je cours entre ſes bras. 
Il dit, & vole, & non pas ſans fracas: 
Il eroit roi, cherchant peu le miſtere, 
Plein de fa joie, il rẽpete, il redir 
Le nom d' Agnès, tant qu'Agnès l'entendit. 
Le couple heureux en ttembla dans ſon lit. 
Que d' embartas! comment ſortir d' affaire? 
Voici comment le beau page s'y prit. 

Près du lambris, dans une grande armoire, 
On avoir mis un petit oraroire , 
Aurel de poche, on, lorſque Pon vouloit, 
Pour quinze ſous un capucin venoit. 
Sur le rerable, en voure pratiquee 
Eſt une niche, en attendant ſon ſaint: 
D' un rideau vetd la niche eroit maſquee, 
Que fait Monroie? un beau penſer lui vint 
De s'ajuſter dans la niche ſacree | 
En bienheuteux. Derriere le rideau 
Il ſe-rapit, ſans pourpoint, ſans manteau. 
Le roi s'avance: & preſque des entree, 
Il ſaute au cou de ſa belle adoree, 
Et tout en pleurs il veut jouit des droits 
Qu'ont Jes amans, ſurtout quand ils ſont rois, 
Le ſainr cache fremir a cette vue: 
Il fait du bruit, & la toile remue. 
Le roi s'avance: il y potte la main: 
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Il ſent un corps: il recule, il s'ctie: 
22 Amour! Satan! ſaint Francois! ſaint Germain? 
Moitie frayeurs , & moirie jalouſie, 
Puis tire à lui, fait tomber ſur Paurcl 
Avec grand btuĩt le tideau, fous lequel 
Se blotiſſoĩt cette aĩmable figure. 
Qu'a ſon plaifir fagonna la nature. 
Son dos rourne par pudeur eraloir 
Ce que Ceſar ſans pudeur ſoumettoĩt 
A Nicomede en ſa belle jeuneſſe: 
Ce que jadis le heros de la Grece 
Admira tant dans ſon Epheſtion: 
Ce qu*Adrien mir dans le Pantheon. 
Que les heros, 6 ciel! ont de ſoibleſſe! 

Si mon le&eur n'a point perdu de fil 
De cette hiſtoire , au moins ſe ſouvienr-il 
Que dans le camp la courageuſe Jeanne 
Traca jadis au bas d'un dos profane, 
D*un doigr conduĩt par monſieut ſaint Denis, 
Adroitemenc zrots belles fleurs dr lys. 
Cet ecuflon, ce ſaint cu, ce derriere, 
Emurent Chatle: il ſe mir en prĩete: | 
Il croir que c' eſt un tout de Belzebuth: iz 
De repentir & de douleur atteinte, n 
La belle Agnes s*evanoutr de crainte: 
Le prince alors, dont le trouble s“ accrut. 
Luĩ prend les mains: V qu'on vole ici vers elle! 
32 Accoutez tous: le diablc eſt chez ma belle! 

Aux cris du rot, le confeſſeut trouble, 
Non ſans regret , quitce auffiror la table: 
Lami Bonneau monte tour efſouffiic : 
Jeanne &eveille, & d'un bras tedoutable. 
Prenant ce fer que la vidtoire ſuir , 
Chetche Pendroir d' ou pattoĩt tout ce bruĩt. 
Et cependant le baron de Curendre 
Dormoit a l'aiſe, & ne put rien entendte. 
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Sortie du Chateau de CUTENDRE. Combat de la 
PUCELLE & de JEAN CH ANDOS. Eirange 
loi du combat, a laquelle la Pucelle eft ſoumiſe. 


Ex accourant , la fiere Jeanne d'Arc, 
D'une lucarne , appergur dans le parc 

Cent palcfrois , une brillante troupe 

De chevaliers, portant dames en croupe, 

Et d*ecuyers qui tenoient dans leuts maine 
Tout l'attitail des combats inhumains: 
Cent boucliers, ou des nuits la couriere 
Reflechifloir ſa tremblance lumiere: 

Cent caſques d'or, d'aigrettes ombrages , 

Et les longs bois d'un fr pointu charges s 
Et des rubans, dont les touffes dorees, 
Pendoienrt au bout des lances acerees. 
Voyant cela, Jeanne crut fermemear 

Que les Anglais avoiĩent ſurpris Cutendre; 
Mais Jeanne d'Arc ſe trompoit lourdement: 
En fait de guerre on peut bien ſe meprendre; 
Temoin Ajax, & certain general, 

Duc, bel-eſprir, miniſtre, marechal, 


L'un ſur le Rhin, autre aux bords du Scamandre: 


Un beau matin s'aviſerent de prendte 

Des mourons blancs pour autant d*ennemis , 

Sans que I'honngur fur en rien compromis, 
Ce n*2roient point des enfans d'Angletette, 

Qui de Cutendte avoient ſurpris la terre; 

C*croit Dunois, de Milan revenu, 

Le grand Dunois, a Jeanne ſi connu, 


Qui ramenoit la belle Dorochéc. 
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Elle ttoĩt d' aiſe & d' amout tranſportee: 
Elle en avoir ſujet aſſutèment; 
Cat aupres d'elle eroir ſon cher amant. 
Ce cher amant, ce tendre la Trimouille, 
Pour qui ſon eil de pleurs ſouvent ſe mouille, | 
10 L'ayant chetchee a travers cent combats, 
% l'avoit trouve, & ne la quirtoit pas. | 
En nombre pair, cette troupe dorte , =-' 
Dans le chareau, la nuit, etoir enrree. 
Jeanne y vola, Le bon roi qui la vit, 
Crut qu'elle alloit combattte, & la ſuivit. 
Et dans Perreur qui trompoit ſon courage, 
Il laiſſe encor Agnes avec ſon page. | 
O page heureux! & plus heureux cent fois 
Que le plus chaud, le plus chrerien des rois g 
Que de bon ccuralors tu rendis grace 
Au benoit faint dont tu renoit la place! 
Il te falluc r*habiller promptement; 
Sur le ſatin de ton cu ferme & blanc, 
Tu rajuſtas ta trouſle diapree. 
Agnes t'aidoit d'une main timoree, 
Qui s'egatoit & ſe rrompoir ſouvent. 
Que de baiſers ſur ſa bouche de toſe 
Elle regut en t'habillant Montoſe! | 
Que ſon bel eil, le voyant rajuſte , | | 
Sembloit encor chercher la volupre! 
Monroſe au parc deſcendi: fans rien dire, 
Le confeſſeur tout ſaintement ſoupire! 
Voyant paſſer ce beau jeune gatcon, 
Qui lui donnoit de la diſtra ion. 
La douce Agnes compoſoit ſon viſage, 
Ses yeux, {on air, ſon maintien, ſon langage. 
Aupres du rot, .Bonifoux ſe tendit, oe 
Le conſola, le raſſuta, lui dit: | 
Que dans la niche un envoye ctleſte | 1 
Ttoit d' en- haut venu pour annoncer A 
L 
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Que des Anglois la puifſance funeſte 
Touchoit au terme, & que tout doit paffet: 
Que le roi Charle obtĩendra la vicoire, 
Charle le crut; car il aimoir à croire. 
La fiere Jeanne appuya ce diſcovrs, 
22 Du ciel, dir-elle, acceprons le ſecours : 
3» Venez , grand prince! & rejoignons l'armte, 
35 De votre abſence à bon droit allarmee. 
Sans balancer, la Trimouille & Dunois 
De cet avis furent à haute voix. 
Par ce heros la belle Dorothee 
Honnerement au roi ſur preſenree., 
Agnes la baiſe: & le noble eſcadron: 
Sortit enfin du logis du baron. 
Les gens du — — ſouvent à rire 
Des paſſions du ſublunaire empire: 
Il regardoit cheminant dans les champs 
Cet eſcadron de heros & d'amans. 
Le roi de France alloir pres de fa belle, 
Qui s'efforganrt d'Etre toujours fidelle, 
Sur ſon cheval la main lui preſcntoir, 
Serroir la ſienne, exhaloir ſa tendteſſe, 
Et cependant, 6 comble de foibleſſe! 
De tems en tems le beau page lorgnoit, 
Le confeſſeut pſalmodiant ſuivoit, 
Des voyageurs recitant la priere, 
S'interrompant, en voyant tant d'attraits, 
Et tegardant avec des yeux diltraits 
Le roi, le page, Agnes, & ſon bieviaire. 
Tout brillant d'or, & le cœut plein d'amour, 
Ce la Trimouille, ornement de la cout, 
Catacoloit aupres de Dorothée, 
Ivre de joie & d'amour tranſportee , 
Qui le nommoit ſon cher liberareur , 
Son cher amant, Pidole de ſon cœur,. 
Jeanne aupres deux, ce her ſoutien du trone, 
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portant eorſet & jupon d' amazöne, 
Le chef orne d'un petit chapeau verd, 
Entichi d'or & de plumes couvert, 
Sur ſan fier ane ètaloit ſes gros charmes , 
Parloit au toi, couroir , alloit le pas, 
Se rengotgeoit, & ſouptroir tout bas 
Pour le Dunois, compagnon de ſes atmes: 
Car elle avoir toujours le cœur emu, 
Se ſouvenant de Pavoir vu tour nu. 
Ronneau portant barbe de pattiarche, 
Suant, ſoufflant, Bonncau fermoir la marche; 
O d'un grand roi ſervireur precieux ! 
Il penſe a tout: il a ſoin de conduire 
Deux gros mulets tout charges de vin vieux, 
Longs ſauciſſons, pàtés delicieux , 
Jambons, poulets, ou cuits, ou prets 4 cuire. 

On avangoir , alors que Jean Chandos, 
Cherchant partout ſon Agnes & fon page, 
Au coin d'un bois, pres d'un certain paſſage» 
Le fer en main, rencontra nogh<ros. 
Chandos avoir une ſuite aſſez Belle 
De fiers Bretons, pareille en nombre a celle 
Qui ſuit les pas du monarque amoureux. 
Mais elle etoir d'eſpece Jiferen e: ,Y 
On n'y voyoit ni tetons, ni beaux yeux. 
22 Oh! oh! dit - il, d'une voix menagante, 
2 Galans Francois, objet de mon courroux. 
5 Vous avez donc trois filles avec vous? 
22 Et moi Chandos, je n'en aural pas une? 
22 Ca, combattons. Je veux que la fortune 
22 Decide ici qui de nous {carr le mieux 
32 Pouſler ſa lance & plaire à deux beaux yeux. 
v Que la valeur ſoit notre ſeule chance! 
2 Que de vous tous le plus ferme s'avance! 
2) Qu'on entre en lice! & celui qui vaincta, 
22 L'une des trois a ſon aĩſe tiendra. 
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Le roi, pique de cette offre cinique , 
Veur Pen punir, s'avance, prend fa pique. 
Dunois lui dit: ah! laiflez-moi, ſeigneur. 
2) Venger mon prince & ces dames d*honncur. 
Il dit, & court, La Trimouille l'artète: 
Chacun pretend a Phonneur de la fete. 
L'ami Bonneau , toujours de bon accord, 
Leur propoſa de s' en temettte au ſort: 
Car Ceſt ainſi que les guerriers antiques 
En ont uſe dans les tems herotques : 
Ne vit- on pas Papotre Matthias 
Gagner aux dez la place de Judas? 
Meme aujourd'hui, dans quelques republiques , 
Plus d'un emploi, plus d'un rang glotieux 
Se tire aux dez, & tout n'en va que mĩeux. 
Le gros Bonneau tient le cornet, ſoupire , _ 
Crainr pour ſon ro! , prend les dex, roule , tite. 

Denis, du haut du ctleſte rampart , 
Voyoit le tout d'un paternel regard: 
Et contemplant la Pucelle & ſon ane, 
II conduiſoit ce qu'on nomme hazard. 
Il fut heureux. Le ſort echur a Jeanne. 
Jeanne! ©eroit pour vous faire oublier 
L'infame jeu de ce grand cordelier , 
Qui ci-devant avoir rafle vos charmes. 


Jeanne, aVinſtanr, court au roi, court aux armes, 


Modeſtement va derriere un buiſſon 

Se delacer, detacher ſon jupon, 

Et revertit ſon armure ſacrèe, 

Qu'un ecuyer tient deja preparce : 

Puis a Cheval elle monte en couroux: 
Branlant ſa lance & ſerrant les genoux , 
Elle invoquoit les onze mille belles, 

Du pucelage heroine fidelles. 

Pour Jean Chandos , cet indigne chretien 
Dans les combats n'invoquoit jamais rien. 
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Jean contre Jeanne avec fureur s' avance: | 
Des deux cores egale eſt la vaillance. 
Les deux coutſiers bardes , cobffés de fer, 
Sous Peperon partent comme Veclair, 
Vont fe heurter, & de leur rere dure, 
Front contre front fracaſſent leur armure 
La flammeen ſort : & le ſang du courſier 
Teint les eelars du voltigeant acier, 
Du choc aftreux les echos retentiſſent: 
Des deux courſiets les huĩt pieds treſſailliſſent: 
Et les guerriers, du coup deſarconnes, 
Tombent chacun ſur la croupe eronnes : 
Ainſi qu'on voir deux boules ſuſpendues 
Aux bouts egaux de deux cordes tendues, 
Dans une courbe au meme inſtant partir, 
Harter leurs cours, ſe heutter, s'aplatir, 
Et remonter ſous le choc qui les preſſe, 
Multipliant leur poids par leur viteſſe, 
Chaque parti crut morts les deux courſiers , 
Et treſſail lit pour les deux chevaliers. 
Or, des Francois le champion auguſte 
N' avoit la chair fi ferme & ſi robuſte, 
Les os ſi durs, les membres ſi diſpos, 
Si muſculeux, que meſſer Jean Chandos. 
Son Equilibre ayant dans cette rixe 
Abandonnè fa ligne & ſon point fixe, 
Son quadruptde un haut: le- corps lui fit, 
Qui ſur le pre Jeanne d*Arc łtendit, 
Sur ſon beau dos , fur ſa croupe genrille, 
It comme il faut que tombe toute fille. 
Chandos penſoit quꝰen ce grand deſartoĩ 
11 avoir mis ou Dunois ou le roi; 
Il veur ſoudain contempler ſa — aug 
Le caſque 6re, Chandos voir une t te, 
Ou Janguiſloient deux grands yeux noirs & longs, 
De la cuiraſſe il defaits les cordons: | 
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Il voir, 6 ciel! © plaiſir! 6 merveille ! 
Deux gros terons de figure pareiile, 
Unis, polis, ſepares, demi-ronds , 
Et ſutmontẽs de deux petits bourons, 
Qu'en ſa naiſſance a la roſe vermeille. 
On tient qu' alors, en ᷑levant la voix, 
Il benit Dieu pour la premiere fois. 

Elle eſt à moi la pucelle de Franze! 
S'ecria-t-il: 2» Contentons ma vengeance. 
52 Pai, grace au ciel, doublement mcerite 
22 De mettte à bas cette fiere beaure, 
32 Que ſaint Denis me regatde & m'excuſe: 
Mats & l'amour ſont mes droits: & jen uſe. 
Puis ſe rournanrt devers fon ecuyer : 
22 Je vois, dir-i] , qu'elle eſt hors d'elle- mme; 
32 Pai ces deux bras pour combattre & tuet: 
22 Pour la guerir je prendrai le troifieme. 
Son ecuyer repond : pouſſez milord: 
22 Du rrone Anglois.aftermiſlez le ſore. 
32 Frere Lourdis en nus decourage; 
25 Il jure envainguece-ſamc pucelage 
25 Eſt des Troyenilþ grand Palladium, 
23 Le bouclier ſacre du Latium: 
22 De la victoire il eſt , dit- il, le gage: 
2» C'eſt Pociflamme : il faut nous en ſaiſit. 
22 Out, dic Chandos, & Paurai pour partage 
33 Le plus grand bien, la gloire & le plaiſir. 
Jeanne pamee ecouroir ce langage 

Avec horreur, & faiſoir mille vœux 
A ſaint Denis, ne pouvant faire mieux. 
Le grand Dunois, d'un courage herofique , 
Veut empecher le triomphe impudique. 
Mais comment faire? Il faut dans tout ᷑tat 
Qu'on ſe ſoumette a la loi du combat. 
Les fers en l'air, & la tète penchtee, 
Loreille baſſe & du choc ecorchee, 
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Languiſſamment le celeſte bauder 

D'un eil confus Jean Chandos regardoit. 

Il nourtiſſoit des longtems dans ſon ame 

Pour la Pucelle une diſcrere flame, 

| Des ſentimens nobles & dèlicats, 

Irrès-peu connus des ances d'ici-bas; 

Il ſoupiroit en voyant les trois bras. 

Le confeſſeur du bon monarque Charle 
Tremble en fa chair alors que Chandos patle: 
I] craint ſurtout que ſon cher penicent, 

Pour ſoutenir la gloire de la France, 

Qu'on avilic avec tant d'impudence, 

A fon Agnes n'en veuille faire autant, 

Et que la choſe encor ſoit imitèe 

Par la Trimouille & par ſa Dorothee, 

Au pie d'un chene il entre en otaiſon, 

Er fait tout bas ſa medication 

Sur les effets, la cauſe, la nature 

Du doux peche qu*aucuns nomment luxure. 
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CHANT TREIZIEME. 
Viſion. Miracle qui ſauve Phonneur de JEANNE; 


N mẽditant avec attention, 

Le benoit moine eut une viſion, 

{ez ſemblable au propherique ſonge 
De ce ptophete heureux par un menſonge: 
Patte-velu, dont Peſprir lucratif 
\ voir vendu ſes lentilles en juif. 

e vieux Jacob, ( admirez bien mes frotes 

u livre ſaint les ſublimes milteres) 
Devers l' Euphtate, une nuit appergut 

ille belicrs qui grimperezt on tut 
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Sur les brebis , qui les laiſſerent faire. 

Le moine vit de plus plaiſans objets. 

11 vit très- bien, ou ctut voir le bon pere, 
Ce qu' aucun ſaint n obtint de voir jamais: 
Il vit courir à la meme avanture, 

Il vit aux pies des furures Agnes 

Les demi Dicux de la race futute: 

Il obſerva les differens attraĩts 

De ces beautes , dont Padrefle feconde 
Faiſoir danſer tous les maitres du monde; 
Chacune ᷑toĩt juſte ſous ſon heros, 

Partans enſemble & diſans les grands mots; 
Chacune avoir ſon trot & ſon allure : 
Chacun piquoir 4 Penvi ſa monture. 

Tous excelloĩent a ce jeu des deux dos. 

Tels, au retour de Flore & de Zephire , 
Quand le printems reprend ſon doux empire , 
Tous les oiſeaux, peinrs de mille couleuts, 
Par leurs amours agitent les feuillages;: 

Les papillons ſe baiſent ſur les fleurs: 

Et les lions courent ſous les ombrages 

Vers leurs moities qui ne ſont plus ſauvages. 

C'eſt-là qu'il ke beau Francois premier 3 

Ce brave toi, ce loyal chevali:r 

Avec Etampe heuteuſement oubli: 

Les auttes fers qu'il regur A Pavie. 


La, Chatle- Quint joint le myrte au lauricr , 


Baile a la fois la Flamande & la Maure. 

Quels rois, 6 ciel! l'un, 4 ce beau merier, 

Gagne la goute , & l'autre pis encore. 
Pres de Dianne on voit danſer les tis, 

Aux mouvemens que Pamour lui fair faire, 

Quand dans ſes bras decharnes & flerris , 

Yvre d' amout tendtement elle ſetre 

En ſe pamanr , le ſecond des Henris. 

De la debauche un long & doe uſage 
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De la beautt᷑ lui fair avoir le prix. | 
De Charle ncuf le ſucceſſeux volage 
Quitte en tĩant fa Cloris pour un page, 
Jans s'allatmer des troubles de Paris. 
Mais quels combats le jacobin vir rendre 
Par Borgia, Ic fixieme Alexandre? 
n cent tableaux il eit repreſente : 
» {ans thiare, & d'amour tranſportẽ, 
ournant le dos, trouſſant ſa ſoutanelle 
vec Vanoſe ill ſe fait la femelle ; 
n peu plus bas, on yoir Sa Saincere , 
Pour ſes plaifirs convoĩtant fa famille, 
Donner l'aſſaut A Lucrece fa fille. 
O Leon dix! ò ſublime Paul crois ! 
Jules ſecond ! & roi Monte le drille ! 
ce beau jeu vous paſſez tous les rois. 
Mais vous cedez a mon grand Bearnoĩs, 
ce vainqucut de la ligue rebelle , 
mon heros , plus connu mille fois 
ar les plaifirs que gouta Gabrielle , 
Que par vingt ans de travaux & d'exploits. 
Le moĩne vic des doges de Venĩſe, 
t ces grands ducs fiers oppreflcurs de Pite 
vec les boucs partageans Icurs plaifirs : 
ais les laiſſant a leurs puans dcfirs, 
icntor on voĩt le plus beau des ſpectacles, 
Te ſiecle heuteux, ce ſiecle des muracles , 
e grand Louis, cette otgucilleuſe coeur , 
Pu tous les arts ſont iĩnitruits par l'amour. 
amour barir ce lupethe Vexſailles: 
amour, aux yeux des peuple eblouts , 
Yun lit de fleurs fair un crone a Louis, 
algre les cris du fier Dieu des batailles: 
amour amene au plus beau des humains 
de cette cout les rivalcs charmantes: 
ſoutes en feu, toutes impatitntes, 
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De Mazarin la niece aux yeux divins : 
La gtnereuſe & tendre la Valiere: 
La Monteſpan , plus ardente & plus fiere 
L*une ſe livre au moment de jouir, 
Et l'autre attend le moment du plaiſit. 
Mais tout 2 coup quelle meramorphole t 
D' un long froc noir, lugubtement pare, 
L' amour met bas ſa couronne de roſe: 
Son front ſe perd ſous un bonnet carte. 
Le ſor ſcrupule , & la froide decence 
Maſquent les trairs de ſa riante enfance. 
L'hymen le ſuit 4 pas miſterieux: 
Les deux flambeaux brulent des mEmes feux 5 
Feux ſans eclar,, dont la pale lumicre 
Porte Pennui dans les lieux qu'elle eclaire, 
A la lueut de ces triſtes flambeaux , 
Suivid*un precre , & de deux maquereaux : 
Pour guide un diable en noite ſouranelle , 
Le grand Louis, couronne de pavors , 
Vient epouſer ſa vieille macquerelle. 
Le moine vit ce phœnix des Bourbens 
Enſorcele de deux flaſque rerons , 
Sur un ſopha piquer ſa haridelle. 
L*amour en pleurs , & ſa ſuice fidelle 
Les jeux, les ris , s' envolent a Paphos, 
Paris, la cour , ſont en proie aux devote. 
Une groflicre & mauſſade luxure - f 
Rapelle aux ſens toute la volupté. 
Sous Pair caffard , un ciniſtre effrontẽ 
Mer Diogene ou regnoirt Epicure. 
Dans les exces d'une crapule obſcure 
Le courtiſant cherche la liberté. 
Hercule en froc , & Priape en fourane, 
Dans les palais portent l'obſcenité: 
Tour leur fair joug, & le couple profane, 
Recommandè par {a bruralire, _ 
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A ſon plaifir parine la beauté. 
C*en eroit fait du rendre amour, en France, 
Quand la fortune, ou bien la providence , 
A faint Denis logea le roi bigot. 

Le moine voir à ce regne cagot 
Dans les deſtins {ucceder la Regence, 
Temps fortune, marque par la licence, 
Ou la folie agitant ſon grelot 
Jette ſur tout un vernis d'innocence: 
Ou le caffard n'eſt priſe que du ſor. 

Tendre Argenton! folatre Parabere, 
C*cit par vos ſoins, que le Dieu de Cythere 
Regnant en maitre au palais d*Orleans 
Sur ſes autels tevoiĩt fumer Pencens, 
Le Dieu du gout , ſon ſeul & digne Emule; 
Tache d*unir les graces aux talens. 
Faune & Priape, & le brutal Hercule, 
Forces de fuir , rentrent dans les couvens; 
Ils n'oſent plus ſe faire voir en France 
Que ſous les rrairs de Bieux ou de Vence. 
Le bon regent , de ſon palais royal, 
Des voluptes donne à tous le ſignal. 
Vous repondez a ce ſignal aimable, 
Jeune Berry! bel aſtre de la cout! 
Vous repondez du ſein du Luxembourg , 
Vous, que Bacchus & le Dieu de la table 
Menent au lit, eſcorres par l'amour. 
Pres de Paris, ſous la poutpre Romaine...; 
Mais je myarrete : un ſemblable tableau 
Pourroit au peintre attirer dure aubeine: 
Il y faudroit placer plus d'un Bonneau 
En robe courte: or, dans ce dernier age 
Homme d'tepee eſt un fier maquereau ; 
Et moi cherif Pabhorre le tapage. 
Je tiendrai donc contre Papas flatteut: 
Je me taitai, xen deplaiſe au lecteut! 
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O Rambouiller, aſile du miſtere ! 
Meudoa! Choiſi! reduirs delicieux! 
Que les plaiſirs, les amouts, & les jeux 
Ont fi ſouvent preferes a Cichere, 
Sur vos ſ:crers cenſures par Ligniere 
Er reſpectes de ſon prudent reQteur, 
Ma chaſte Muſe eſt forcee à ſe taire, 
Le tems preſent eſt Parche du Seigneur: 
Qui la touchoit d'une main trop hardie 
Puni du ciel tomboit en létargie. 
Je me tairai. Mais ſi j'oſoĩs pouttant, 
O des beautès aujourd'hui la plus belle! 
O tendte objet, noble, ſimple, touchant! 
O potelee & douce La Tournelle! 
Si j oſois mettte a vos genoux charnus 
Le grain d'encens que Pon doit à Venus, 
Si je chantois cette haute fortune, 
L*objer des ux de Flavacourt la brune, 
Si je chantois ce tendre & doux lien, 
Ce nœud fi cher, quoique ſi peu chretien, 
Forme, beni par la vieille Eminence, 
Maudit, rompu par un prelat bigot, 
Et reſſerte par ce grand roi de France, 
Malgre l'avis & les ſermons d'un ſot! 
Si de l'amour je deployois les armes, 

Si je diſois l.. Non, je ne ditai mot: 
Je ſerois trop au- deſſous de vos charmes. 
Dans ſon extaſe enfin le moine noir 

Vit à plaiſir ce que je n'oſe voir, 

D' un eil ayide, & toujours tres modeſte, 
Il contemploit le ſpectac le celeſte 

De tous ces trois accouples bout a bout, 
Chatles ſecond ſur la belle Portsmouth, 
George ſecond ſur la tendre Yarmouth; 
Et ce devot, roi de Luſitanie 

En ptiant Dieu ſe pamanr ſur {a mie, 
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Fr ce Victor, attrape tour A tout | 

Par (on orgueil, par ſon fils, par l'amour. 
Mais quand au bout de l'auguſte enfilage 

Il apergut entre Iris & ſon page, 

Percant un cu, qu'il ſerroic des deux mains, 

Cet auteur roi, (1 dur & ſi bizare, | 

Que dans le Nord on admire, on compare 

A Salomon, ainſi que les Germains 

Leur empereur au Ceſar des Romains: 

2» Helas! dit- il, ſi les grands de la terre 

5 Font deux à deux cette erernelle guerre, 

5 Si Punivers doit en paſſer par-la, 

0 Dois- je gemir que Jean Chandos ſe mette 

Les deux gigots ſur la belle brunette? 

Du ſeigneur Dieu la volonte ſoir faite! 

Amen, amen, dit il, & ſe pama , 

Croyant jouir de tout ce qu'il voir là. 

Mais ſaint Denis — Join de permettre 

Qu'aux yeux du ciel Jean Chandos allar mettte 

Et la Pucelle & la France aux abois. 

Ami lecteur, vous avez quelquefois 

Oui conter qu'on nouoit l'aiguillette. 

C'eſt une errange & terrible tecette: 

Et dont un ſaint ne doit jamais uſer : 

Que quand d'une autre il ne peut s'aviſer. 

D*un pauvre amant le feu ſe tourne en glace: 

Vif & perclus. ſans rien faire il ſe laſſe: 

Dans ſes efforts ètonnè de languir, 

Et conſume ſur le bord du plaiſir. 

Telle une fleut des feux du jour ſechee, 

La tete baſſe & la tige penchee, 

Demande envain les humides vapeurs 

Qui lui rendoient la vie & les couleuts. 

Voilà comment le bon Denis arrere 

Le fier Anglois dans ſes droits de conquete, 
Chandos ſuant, & ſoufflant comme un bœuf, 
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Cherche du doigr ſi Jeanne eſt une fille: 
22 Au diable ſoĩt, dit-il, la ſotte eguille ! 
Bienror le diable emporte Pecui neuf: 
Il veut encor ſecouer ſa guenille. 
Jeanne echappanr à ſon vainqueur confus 
Reprend ſes ſens quand il les a perdus ; 
Puts, d'une voix ſanglotante, terrible, 
Elle lui dit: „Tu n'es pas invincible; 
22 Tu vois qu'ici, dans le plus grand combat; 
Dieu t abandonne, & ton cheval s'abat. 
Dans l'autre, un jour , je vengetai la France: 
22 Denis le veut, & j'en ai l'aſſutance; 
32 Et je te donne avec tes combatans 
32 Un rendez-· vous ſous les murs d' Otleans. 

Le fier Chandos lui rẽpondit: ma belle! 
3» Vous m'y vertez, pucelle ou non pucelle: 
22 Paurai pour moi ſaint George & le Dieu ſort? 
22 Er je promets de reparer mon tort. 
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CHANT QUATORZIEME. 


 CORISANDRE,. 
Mo. cher lecteur ſgair par experience 


Que ce beau Dieu qu'on nous peint dans l'enfanee, 


Et dont les jeux ne ſont point jeux d'enfans 
A deux carquois tout. à fair diffeens. 

L'un a des traits, dont la douce piqure 

Se fair ſentit ſans danger, ſans doulcur, 
Croir par le tems, penecre au fond du cœur, 
Er vous y laiſle une vive bleſſure. 

Les autres traits ſont un feu devorant, 
Dont le coup part & brule au meme inſtant, 
Dans les cinq ſens il potte le rayage. 

Un rouge vil allume le viſage; : 
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D'un nouvel etre on ſe croĩt anime: 
D' un nouveau ſang le corps eſt enflime. 
On n'entend rien, le regard erincelle : 
Sans refléchir le geſte & l'acte ſuir : 


L'eau ſur le feu bouillonnant a grand bruit, 


Qni ſur les bords du broc, qui la recele 
Seleve, court, gechape, tombe & fuir, 
N*eſt qu'une image imparfaite , infidele 
Du feu d'amour, quand en nous il agit. 
Vous connoullez tous ces ètats, mes Kees! 
Mais ce ciran de nos ames legeres , 
Ce Dieu ftipon, cet erourdi d' Amour, 
Faiſoir alors un bien plus plaiſanr tour. 

Il fit loger entre Blois & Curendre 
Une beautè, dont les aimables traits 
Auroient paſſè tous les charmes d*Agnes, 
Si cette belle avoit eu le cœur tendte: 
Beau don, qui vaut tous les autres attraits. 
C*eroir la jeune & ſotte Coriſandre. 
L' amour voulut, que tout roi, chevalier, 
Homme de robe; & jeune bachelier, 
Des qu'il verroit cette jeune imbecile 
Perdit le ſens à ſe faire lier. 
Mais les valets, le peuple, eſpece vile, 
Etoĩent exempts de la bizarre loi: 
Il falloit Ecre ou gentilhomme ou roi 
Pour Erre fou. Ce n'eſt pas tout encore : 
L'art d'Eſculape, & cent grains d'ellebore 
Contte ce mal eroient un vain ſecours : 
Er la cervelle empiroir tous les jours, 
Juſqu'au moment, ou la belle innocente 
Pour quelque amant ſeroir compatiſſante: 
Et ce moment du ciel eroic preſcrirt, 
Pour que la belle eur enfin de l'eſptit. 


Plus d'un amant, n& ſur les bords de Loire, 


Pour avoir yu Coriſandre une fois, 
M 3 


137 


. | 

ww} CHANT XIV. 

Avoit perdu le ſens & la memoire. 

Lun ſe croir cerf, & broute dans les beis, 
L'autte, penſant avoir un cul de verre, 

Des qu'un paſſant le heurte en ſon chemin 

Va n qu'on caſſe ſon derriere. 

Goyon ſe croit du ſexe feminin , 

Porte une juppe & ſe meurxt de triſteſſe, 

Qua la trouſſer nul amant ne ꝰempreſſe: 
D*un large bar Valori s'eſt charge : 

Il ſe croit ane, & ne ſe trompe guete, 

Veur qu'on le charge, & ne ceſſe de braire. 
Sable fe croĩt en matmite change, 

Marche à trois pies, une main poſt A terre: 
L'autre fait Panſe, Htlas! chacun de nous 
Pourroit fort bien ſe mettte au rang des fous 
Sans avoir vu la belle Coriſandre. 37 
Quel bon eſprit ne ſe laiſſe ſurprendre 

A ſes defirs? & qui n'a ſes travers? 

Chacun eſt fou, tant en proſe queen vers. 
Or, Coriſandre avoit une grand*mere 
Femme de bien, d'une humevr peu ſevere, 

Dont en ſecret Porgueil ſe complaiſoit 

A voir les fous que ſa fille ſaiſoir. 
Mais de ſcrupule a la fin obſedee, 
Elle eur pitie d'un fi triſte fleau, 

Sa fille donc, fi farale au cerveau, 
Par elle fut dans ſa chambre enfermee. 
Elle apoſta, pour garder le chateau, 
Deux champions a a mine aſſuree , 
Qui defendoienr Pacces de la maiſon 
A tout venant qui riſquoit ſa raiſon, 

La belle ſotte, ainſi claguemuree, 
Filoir, couſoit, & chantoit, ſans penſer, 
Sans nul tegret, qui vint la traverſer, 

Sans gout, ſans ſoins & ſans la moindre envie 
De &appliquer a guerir la folie 
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CHANT XIV. 

De ſes amans : ce qui n*auroit tenu 
Qu'aà dire oui, ſi la belle eut voulu. 

Le her Chandos, encor tout en colere 
D*avyoir rate ſa ſuperbe adverſaire , 
Vers ſes Anglois retournoir en grondant: 
Semblable au chien, dont la vorace dent 
Saiſit envain le lievte qui s'tchappe , 
Qui tourne, vire, & crie, & pleure, & jappe 
Puis vers ſon maitre approche à petit pas 
Portant la queue & Poreille fort bas. 
Chandos maudit ſon animal reveche , 
Qui lui fit faute en ce rendre duel. 
Son general cependant lui depeche 
Pour de prefler un jeune colonel , 
Brave Irlandois, nomme Paul Tirconnel 
Portant Pair havt, une large poitrine, 
Jarrer tendu, bras nerveux, double echine g 
Au ſourcil fer, & qui potte la mine 
D' avoir toujours ſcu parer a Paftront, 
Qui de Chandos faiſoir rougir le front; 

Ces deux gurriers, avec leur noble eſcotte, 
De Coriſandre atrivans à la porte, 
Veulent enttrer, quand des deux portiers Pun 
Crie, 22 arretez , gardez-vous d'entteptendre 
32 De penerrer juſques a Coriſanare , 
5 Si vous voulez garder le ſens commun. 

Le fier Chandos, qui croit qu'on 1'injurie 
Pouſſe en avant, & frappant en futie, 
D' un coup d'eſtoc, renvetſe a douze pas 
Un des huiſſiers, qui ſe demer un bras, 
Et tout meurtri roule au loin ſur le ſable. 
Paul Tirconnel, non moins impitoyable, 
De Peperon donne à la fois deux coups , 
Lache la bride & ſerre les genoux 
A ſon courſier, qui comme la tempète 


Part de la main & paſſe ſur Ja tete 
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De l'autre huifſier , qui leve un front confus, 
Reſte un moment interdit & perclus, 


Er derournant regoir une ruade 
Qui le met bas avec ſon camatade. 


Tel en province un brillant officier, 


Jeune, galant, egrefin , petit=mairre , 

Court au ſpectacle, & roſſe le portier, 

Gagne une loge, & place ſans payer 

Siffle par air tout ce qu'il voir paroitre. 
La ſuite Angloiſe arrive dans la cour: 

La vicille dame y deſcend eplorce.' 

A ce grand bruit, Coriſandre effarte 

= un jupon, ſort de la chambre, accoutt. 

Chandos leur fair un compliment fort court , 

En digne Anglois, qui de parler n'a cute. 

Mais obſervant l'innocente figure, 

Ce teĩnt de lys, ces charmes ſucculens , 

Ces bras d'ivoire & ces tetons naiſſans, 

Que de ſes mains atrondit la natute, 

Il s' en p tomet une heureuſe avanture ; 

Quand Coriſandre, 4 'hebere mainrien , 

Jette au hazard un œil qui ne dit rien. 

Pour Tirconnel, d'une fagon, gentille, 

Il ſalua la grand'mete & la fille, 

Et pour fa part fit auſſi les yeux doux, 

Qu'artive-t- il? les voila tous deux fous, 
Chandos atteint de cette maladie, 

En maquignon natif de Normandie, 

Pour un cheval prend la jeune beauté, 


. Prerend wn ſoir ſells, bride, monte, 
c 


Et puis claquant ſa croupe rebondie , 

P' un demi- tour glance ſur ſon dos. 

La belle crie, & tombe ſous Chandos: 
Quand Tirconnel, par une autre manie; 
Au meme inſtant ſe croit cabaretier, 

Et prend la belle 4 genoux accrouple 
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Pour un tonneau, qu'il convient preparer 
Pout le percer & pour le ſoutiret 
Par Porifice au clait juſqu'à la lie. 

Tout chevauchant alots Chandos lui ctie, 
2) Vous Eres ſou! God dam! l'eſprit malia 
22 A détraquè, je crois, votte cetvelle. 
23 Quoi ! vous prenez pour un tonneau de vin 
22 Mon cheval blanc a criniere iſabelle! 
v C'eſt mon tonneau, en porte le bondon.... 


22 C'eſt mon cheval,..c*:{t mon ronneau, mon frere,.x 


Egalement tous deux avoient raiſon. 
Ils ſourenoienr leur folle opinion 
Avec Pardeur, dont un moine en colere 
Plaide en faveur du devot ſcapulaire, 
Et d*Oliver pour ſon cher Ciceron. 
Des dementis en replique & duplique , 
It certains mots, que, grace à ma pudeur, 
Mon ſtile honnète Epargne a mon lecteur, 
Mots effrayans pour qui d'amour ſe pique, 
Mitent en feu nos illuſtres Brerons, 
Qui ſe narguoienc de leurs eftramagons. 
Comme le vent d'abord foible murmure g 
Peleve , gtonde, & btiſant les vaiſſeaux, 
rop agite pour rſiſter aux eaux, 
Repand Phorreur ſur toute la natute: 
inſi l'on vit nos deux Anglois , d' abord 
Se plaiſanter, faire ſemblant de rire, 
puis ſe facher, puis dans leut noir delire 
ler d'un train à ſe donner la mott. 
ous deux en garde, en la meme poſture, 
e bras tendu , le corps en ſon profil, 
a tète haute, & le bras de droit fil, 
En quatte, en tierce, ils tacent leur peau dure. 
Mais auſli-tor ſans regle ni meſure, 
lus acharnes , plus 3 » plus en courroux , 
Du fer tranchant ils portent de grands coups. 
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Au monr Etna dans leur forge brulante, 
Du noir cocu les borgnes compagnons, 

Font retentir Penclume erinceilante 


Sous des marteauæ moins redoubles, moins prompt, 


En preparant au maitrre du ronnerre 

Le gros canon dont ſe mocque la terre. 
Des deux cores le ſang eſt repandu, 

Du bras, du col, & du crane fendu, 

Sans qu'un ſeul cri ſuccede a la bleſſute. 

La bonne mere en gemir de douleur , 
Voudroit pouvoir leur orer leur armute, 

Dir ſon Pater, demande un confeſleur : 

Er cependant ſa fille avec langueur, 

Se rengorgeant, rajuſte ſa cotffure. 

Nos deux Anglois ſanglans, laſſts, renduss 
Giſolent tous deux ſur la terre etendus, 
Quand arriva le grand toi de la France, 

Et ces heros brillans porteurs de lance, 
Er ces beaures, qui formotent une cour 
Digne de Mars & du Dieu de l'amour. 
La belle ſotte au- devant d'eux s'avance, 
Fair gauchement une humble reverence, 
Nonchalamment leur donne le bon jour, 
Et les voir tous avec indifference. 
Qui Pauroir' cru que la nature mit 
Tant de poiſon dans des yeux ſans eſptit! 
Des beaux Francois les rEres detraqutes - 
Sont par la belle a peine remarquees. 
Les dons du ciel verſes benignement 
Sont des mottels recus diffteremment: 
Tout ſe fagonne à notte catactere: 
Diverſement ſur nous la grace opere. 
Le meme ſuc dont la terre nourrit 

Des fruits divers les ſemences ecloſes, 
Fair des eillets, des chardons & des roſes; 
D*Argens ſoupite alots que d' Arget tit: 
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Er Maupertuis debire des fadaiſes, | 
Comme Nevvron ſes doctes hypotheſes; 
Et certain roi fait ſervir ſes ſoldats 
A ſes amours ainſi qua ſes combats, 
Tout ſe varie: une cervelle Angloiſe 
Tourne autrement qu'une tete Frangoilſe : 
Chacun ſe ſent des mœuts de ſon pays; 
Chez les Anglois, ſombres & durs eſpritss 
Toute folie eſt noire, atrrabilaire; 
Chez les Frangois elle eſt vive & legere. 
D*abord nos gens, ſe prenanr par la mains 
Danſent en rond , & chantent le refrein. 
Le gros Bonneau lourdemenr ſe demene, 
Hors de cadence, ainſi que hors d*haleine, 
Brevialre en main, le pete Bonifoux 
A pas plus lents danſe avec tous ſes foux, 
Mais ſe plaifant ſur tout avec le page, 
A ſon ſouris, a ſon devot langage, 
A ſes yeux doux, a ſon geſte, a ſon ton; 
On croit au pere un reſte de raiſon, 
Le mal nouveau qui faſcine la vue 
De la royale & danſante cohue , 
Leur fait penſet que la cour du chateau 
Eit un jardin avec un baſſin d' eau: 
Et voulant tous s'y baigner , ils depouillent 
Leurs corcelets; & nuds ſur le gazon, 
Nageant à vuide & levant le menton- | 
Dans Ponde claire ils penſent qu'ils ſe mouillengy 
Er remarquez que le moine en nageant | 
Alloit toujours pres du page — 
A cet amas de tètes ſans cervelle , 
A ces objets, 4 tant de nudités, 
On vit d*abord nos pudiques beaures , 
La Dorothée, Agnes, & la Pucelle , 
Qui derournoienr leur diſcrette prunelle , 


Puis regardoient, & puis levoient les yeux. 
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Avec le cœut & les mains vers les cieux, 
Quoi ! gecria Vinebranlable Jeanne, 
Jaurai pour moi Saint Denis, & mon ine #9 
Jaurai battu plus d'un Anglois profane; 
Venge mon prince , & ſauve des couvens ; 
Taurai marché vers les murs d'Orleans, 


= 


Le tout en vain ? Le deſtin nous condamne 


A voir perir nos travaux impuiſſans, 
Et nos heros à perdre le bon ſens. 
La douce Agnes, la tendre Dorothee, 
De nos:nageurs ſe tenoient à portée, 
Pleuroient tantòt, & rioient quelque fois 
De voir fi fous des heros & des tois. 
Mais que reſoud te? Ou fuir ! quel parti preadre 
On regrettoit le chareau de Curendre, 
Une ſcrvante en ſectet leur apprie 
L'art de guerir ceux qui perdotent l'eſptit. 
22 La providence a decrere, dit-elle. 
22 Que le bon ſens ne peut erre hebergẽ 
22 Chez les cerveaux , > il eſt deJoge, 
22 Que quand enfin la belle Coriſandre 
22 Aux lacs d'amour ſe laiffera/ſurprendre. 
Ce bon avis ne fut pas ſans profit. 
Le muletiet pat bonheur Pentendit; 
Car vous: ſgautez que ce paillard terrible 
Pour Jeanne d' Arc etanr touſouts ſenſible; 
Jaloux de Pane , avoir d'un pie diſcrcet 
Suivi'deloin Pamazone en ſecret. 
A ce propos, il cut la confignce — 
De ſecourir & ſon prince & la France. 
La belle eroir juſtement dans un coin 
Propre au miſtere: il la guette de loin, 
Puis court vets eile, armé, plein de courage, 
On le crut fou; mais c*eroir le ſeul ſage, 
O mulerier ! de quels rares rreſors 
La juſte main ela riche nature 


T*avois 
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T'avoĩt paye la trop commune injure 2 
De la fortune! En un ſeul haut- le- corps 
Il met à bas la belle creature : 
Il la ſubjugue, & d'un rein vigoureux 
Faiſant jouer le belier monſttueux, 
Il force, il rompr les quatre barricades ? 
Puis redoublant ſes vives eſtocades 
Il loge enfiri dans toute fa longueur 
En ſon fourreau ſon braquemaxt vainqueur. 
Du bruſque aſſaut la jeune Coriſandre - 
N'avoit pas eu le tems de ſe defendre : 
Les poings fermes , tout le corps en arrfe g 
Serrant les dents, retiranc le jarrer, 
e? |} Sans dite mot, ſans rien voir rien entendte, 
Elle atrendoir , en invoquant les ſaints, _ 
Que Pennemi ſe fut caſle les reins. | | 
Pour elle enfin le moment vint d*appteydtq 
Et de ſcavoir. A peine elle ſentit | \ 
La volupté, dont la triſte ignorance 
De ſa jeune ame àbrutiſſoit l'eſſence, 
De tous cores le charme ſe rompit. 
Chaque cervelle auſſitõt fut remiſe 
En ſon ètat, non ſans quelque mepriſe 2 
Car le roi Charle obtint le gros bon ſens 
Du vieux Bonneau , lequel cur en patrtage 
Celui du moine; & chacun des galans 
Troqua de mEme. On eur peu d*avantage 
Dans ces tnarches ; la raiſon des humains, 
Ce don de Dieu, n'eſt que fort peu de choſe; 
Il ne Pa pas verſte 4 pleines mains, 
Et tout mortel eſt content de ſa doſe, 
Ce changement n'en produific aucun 
Chez les amans : chacun pour ſa maitrefſe 
Garda ſon goiit , conſerva ſa tendreſſe: 
Car en amour que fair le ſens commun ! 
Pour Coriſandre , elle obtin la ſcience 
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Du bien, du mal, une honnete aſſurance , 
De Part, du goùt, enfin mille agremens, - 
Qu'elle ignotoit dans fa triſte innocence, 
Un muletier lui fit tous ces preſens. 
Ainſi d' Adam la compagne imbecile, 
Dans ſon jardin vivant ſans voluprte, 
Des que du diable elle cur un peu care , 
Devint charmante, Eclairee , & ſubtile , 
Telles que ſont les femmes de nos jours 
Sans appellet le diable a leurs ſecours. 
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Volupte ! mere de la nature, 
Belle Venus! feule divinice 
Que dans la Grece invoquoix Epicure: 
Qui du cahos chaſſant la nuit obſcure 
Donnes la vie & la fecondue, 

Le ſentiment & la felicire 

A cette foule innombrable , agiſſante 
Þ*erres mottels, à ta voix renaiſſance : 
Toi, que l'on pine deſarmant dans tes hras 
Le Dieu du ciel & le Dieu de la guerre: 
Qui d'un ſourire ecartes le tonnerre , 
Calmes les flots, fais nairre ſous tes pas 
Tous les plaiſits qui conſolent la terre: 
Tendre Venus! conduis en. ſurere 

Le roi des Francs, qui defend ſa patrie: 
Loin des perils conduis à ſon cot 

La belle Agnes, 4:qui ſon cœur ſe fie. 
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Pour ces amans, de bon cœur je te prie. | 

Pour Jeanne d' Arc je ne t'invoque pas: 

Elle n'eſt pas encor ſous ton empire: 

C'eſt a Denis a veiller ſur ſes pas: 

Elle eſt pucelle, & c'eſt lui qui l'inſpite. 

Je recommande a tes douces faveurs 

Et la Trimouille & cette Dorothee : 

Verſe la paix dans leurs ſenſibles cœurs: 

De ſon amant que jamais ecartee, 

Elle ne ſoĩt expoſee aux fureurs 

Des ennemis qui Pont perſecurte, 

Tendre Venus! c'elt par un mulerier 

Que tu formas le cœut de Cotiſandte. 

Depuis ce jour, douce, aviſte, & tendre 

A tes autels prompte a ſacrifier, 

Elle Gur plaire, & jouir, & ſe rendre 

A tous les nœuds dignes de la lier: 

Ainſi Pon voit un artiſan groſſier 

Tourner, polir d'une main rude & noire 

L'or, le rubis, & le jaſpe , & Pivoire 

Donr ſe pavane un brillant cheyalier, 

Aux beaux Frangois, dont la troupe aguertie 

Unit Paudace a la galanterie, 

Au poſſeſſeut du bon ſens de Bonneau 

La belle fair les honneurs du chateau; 

Et puis, conclur un accotd pacifique 

Entre Charlot & Chandos le cinique. 

Elle obtint d'eux avec dextérité, 

Que chaque troupe iroir de fon core, 

Sans nul reproche & ſans nulles querelles, 

A droite, a gauche, ayant la Loire entre elles. 

Sur les Anglois elle erendir ſes ſoins 

Selon leur goũt, leurs mœuts, & leurs beſo ins. 

Un gros rosbif que le beurte aſſaiſonne, 

Des Plumpoudins, des vins de la Garonne, 

Leut ſont offerts, & des mèts plus exquis 
N 2 
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Les ragouts fins, dont le jus pique, flatte, 
Et les perdrix à jambe d' catlate 
Sont pour le roi, les belles, les marquis. 

Le fier Chandos partit donc apres boite. 
Et cotoya les rives de la Loire, 
Jurant tout haut, que la premiere fois 
Sur la Pucelle il reprendtoit ſes droits. 

En ͤattendant, il reptit ſon beau page. 
Jeanne revinr, ranimant ſon courage, 
Se replacer a core de Dunois. 

Le roi des Francs, avec ſa garde bleue , 

Agnes en tete, un confeſſeur en queue, 

A remonte, Peſpace d'une lieue, 

Les bords fleuris, ou la Loire s' tend 

D' un cours tranquille & d'un flot inconſtant? 
Sur des bateaux & des planches uſèes, 

Un pont joignoit les rives oppoſces. 

Une chapelle eroir au bout du pont. 
C'etoĩt dimanche. Un hermĩte a ſandale 
Fait reſonner ſa voix ſacerdotale: 
Il dit la meſſe: un enfant la repond. 
Charle & les ſiens ont eu ſoin de l'entendte 
Des le matin au chateau de Cutendre. 

Mais Dorothte en entendoit toujours 
Deux pour le moins, depuis qua ſon ſecours 
Le juſte ciel , vengeur de Pinnocence, 

Du grand bitard employa la vaillance, 

Et proregea ſes fideles amours. 

Elle deſcend, ſe rettouſſe, entre vite, 

Signe ſa face en trois jets d*cau-benire , 

Plic humblement Pun & l'autre genou, 
Joint les deux mains, & baiſſe ſon beau cou. 
Le bon hermite, en ſe tournant vers elle, 
Tout ebloui, ne ſe connoiſſant plus, : 
Au lieu de dire un fratres oremus, 


Roulant les yeux dit: fratres qu'elle eſt belle! 
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CHANT XV. 
p Chandos entra dans la meme chapelle 
Par paſle-rems beaucoup plus que pat zele: 
La tete haute, il ſalue en paſſant 
Cette beaut devote a la Trimouille, 
Paſſe, repaſſe: & toujouts en ſifflant: 
Mais derriere elle enfin il s' agenouille, 
Sans un ſeul mot de pater ou d'ave. 
D' un cœur contrit, au ſeigneur Eleve, 
D*un air charmant, la tendte Dorothée 
Se proſternoit , par la grace excitee, 
Front contre terre, & derriere leve: 
Son court jupon, retrouſſè par megarde : 
Offroĩt, aux yeux de Chandos qui tegarde, 
A decouvert deux jambes, que l'amour 
Refit depuis pour porter Pompadour, 
Cette beaure que pour Louis Dieu garde, 
Et qu*au couvent il mertra quelque jour: 
Jambes d'ivoire, & telles que Diane 
En laiſſa voir au chaſſeur Acton. 
Chandos, alors faiſant peu l'oraiſon, 
Sentir au cœur un deſit tres profane, 
Sans nul reſpe& pour un lieu ſi div in, 
Il va gliſſant une inſolente main 
Sous ſe jupon , que couvre un blanc ſatin, 
Je ne veux point par un crayon cinique, 
Effarouchant Peſpric ſage & pudique 
De mes le&eurs , eraler a leurs yeux 
Du grand Chandos l'effort audacieux. 
Mais la Trimouille ayant vu diſparoftre 


Le tendre objet dont l'amour le fit maitre, — 
Vers la chapelle il adreſſe ſes pas: 

Juſqu'où l'amour ne nous conduir-il pas? 

La Trimouille entre, au moment ou le pretrs 

Se tetournoit, ou Pinſolent Chandos 

_ | Eroit trop pres du plus charmant des dos, 

Ibu Dororhie cflrayee , eperdue, 
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Pouſſoĩt des cris qui vonrt'fendre la nue: 
Je voudrois vorr nos bons peintres nouveaux, 

Sur cette aflſaite exetgant leurs pinceaux ; 

Peindre a plaiſir ſur ces quatre viſages 

L*etonnement des quatre perſonnages. 

Le Poitevin otioit a haute voix: 

32 Oſes- tu bien, chevaliet diſcouttois! 

2) Anglois ſans frein! profanareur impie! 

v Dans le lieu ſaint porter ton infamie » 

D*un ton railleur, on regne un air hautain, 

Se tajuſtant & regagnant la porte, 

Le fier Chandos lui dit: 2 que vous importe? 

32 De cette ᷑gliſe etes- vous ſacriſtain? 

5 Je ſuis bien plus, dit le Francois fidelle: 

22 Je ſuis l'amant aime de cette belle. 

29 Ma coutume eſt de venger hautement 

22 Son tendre honneur, attaquè trop ſouvent: 

22 Vous pourriez bien riſquer ici Je votre, 

Lui dit l'Anglois: „ nous ſgavons Pun & l'autre 

22 Notte pott: & Jean Chandos peut bien 

23 Lorgner un dos, mais non montrer le ſien. 
Le beau Frangois , & le Breton qui raille 

Font preparer leurs chevaux de baraille. 

Chacun regoir des mains d'un ecuyer 

Sa longue lance & ſon rond bouclier, 

Se met en ſelle, & d'une courſe fiere 

Paſſe, repaſſe, & fournir ſa cariete. 

De Dorothee & les cris & les pleurs 

N'arrecerent pas l'un & l'autre adverſaĩre: 

Son rendre amant lui crioir : ; beaure chere! 

32 Je cours pour vous, je vous venge, ou je meurt. 

Il ſe crompoit; ſa valeur & fa lance 

Brillotent envain pour l'amour & la France. 

Apres avoir en deux endtoits perce 

De Jean Chandos le haubert fracaſle, 

Pret à ſaiſit une victoĩre fure 
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Son cheval tombe, & ſur lui renverſe, 
D*un coup de pit ſur ſon caſque fauſſe 
Lui fait au front une large bleſſure. 
Le ſang vermeil coule ſur la verdure. 
L'hermite aceourt: il croir qu'il va paſſer g 
Crie in manus  & le veut confeſſet. 

Ah Dorothée! ah douleur inouie! 
Aupres de lui ſans mouvement, ſans vie, 
Ton deſeſpoir ne pouvoir gexhaler: 

Mais que dis- tu lorſque tu pus parler? 
2) Mon cher amant, c'eſt donc moi qui te tue: 
22 De tous tes pas la compagne aſſidue 
22 Ne devoit pas un moment sꝰecarter. 
22 Mon malheur vient d'avoir pu te quitter ! 
5 Cette Chapelle eſt ce qui m'a perdue. 
32 Et Pai trahi la Trimouille & Pamour 
22 Pour aſſiſter a deux meſſes par jour ! 
Ainſi parlott fa tendre amante en latmes. 


Chandos rioit du ſucces de ſes armes. 


v Mon beau Francois, la fleur des chevaliers, 
25 Er vous auſſi, devore Dorothee! 
22 Couple amoureux! ſoyez mes priſonnicrs; 
22 De nos combars c*eſt la loi relpeckke. 
22 Venez, je veux que ce heros vaincu 
5 Soir en un jour & captif & cocu. 

Le juſte ciel, rardif en ſa vengeance, 
Ne ſouffrir pas cer exces d'infolence. 
De Jean Chandos les ptches redoubles, 
Filles, gargons, tant de fois violes , 
Impieres , blaſpheme, impenirence , 
Tout en ſon tems fur mis dans la balance, 
Fr fur peſe par Pange de la mort. 
Le grand Dunois avoir de l'autre bord 
Vu le combar & la deconventic 
De la Trimouille, une femme eperdue 
Qui le tenoir Tanguiflanr dans ſes bras, 
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L'hetmĩte auprès, qui marmortoit tout bas: 
Et Jean Chandos qui pres d'eux caracole. 
A ces objets, il pique, il court, il vole. 
C' toit alors Puſage en Albion, 
Qu'on appellar les choſes par leur nom, 
Deja du pont franchiſſant la barriere, 
Vers le vainqueur il s' toit avance. 
Fils de putain! nettement prononce, 
Frappe au timpan de ſon oreille altiere. 
32 Oui, je le ſuis, dit. il d'une voix fiere: 
5 Tel fut Alcide & le divin Bacchus, 
32 L*heureux Perſee., & le grand Romulus, 
25 Qui des brigands ont delivres la terre. 
35 C*eſt en leur nom que j*en vais faire autant. 
3» Va, ſouviens-roi que d'un bãtard Normand 
35 Le bras vainqueur a ſoumis PAngleterre, 
32 O vous barard du maitre du ronnerre! 
5 Guidez ma lance, & conduiſez mes coups: 


29 L' honneur le veut, vengez- moi, vengez- vous. 


Cette 2 etoĩt peu convenable: 
Mais le heros ſgavoit tres bien la fable: 
Pour luĩ la bible eut des charmes moins doux. 
II dit, & part. Les molettes dorees 

Des Eperons, armes de courtes dents, 
De ſon courſiet piquent les nobles flancs. 
Le premier coup de ſa lance aceree, 

Fend de Chandos Parmure diapree, 
Et fair tomber une part du collet 
Dont Pacier joint le caſque au corceler: 
Le brave Anglois porte un coup efftoyable: 
Pu bouclier la voute impenetrable 

Recoir le fer, qui $ecarte ep gliſſant. 
Les deux guerrters ſe joignent en paſſant: 
Leur force augmente, ainſi que leur colete. 
Chacun ſaiſit ſon robuſte advetſaire. 
Les deux courſiets, ſous eux ſe derobans, 
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Debarraſſes de leurs fardeaux brillanse 

Sen vont en paix errer dans les campagnes. 

Tels que Pon voir dans d*afireux tremblemens 

Deux gros rochers detaches des montagnes , 

Avec grand bruir Pun ſur l'autre roulans: 

Ainſi tomboient ces deux fiers combattans, 

Frapans la terte, & tous deux fe ſerrans. 

Du choc bruyant les echos rẽtentiſſent, 

Pair s' en Emcur, les nymphes en gémiſſent. 

Ainſi quand Mars, ſuivi pat la terreur, - 

Couverr de ſang, arme par la fureur, 

Du haut des cieux deſcendoit pour defendre 

Les habitans des rives du Scamandte, 

Et quand Pallas animoiĩt contre lui 

Cent rois ligues, dont elle &roir Pappui , 

La tetre entiere en Eroit ebranlee: 

De I'Acheron la tive toit trouble: 

Er paliſſant ſur ſes horribles bords, 

Pluton trembloĩt pour Pempire des morts. 
Les deux het os fierement fe relevent, 

Les yeux en feu ſe regardent, s' obſetvent, 

Tirent leur ſabre, & ſous cent coups divers, 

Rompent l'acier, dont tous deux ſont couverts? 

Deja le ſang coulant de leurs bleſſures 

D' un rouge- noir avoiĩt teint leurs armures: 

Les ſpectateurs en foule ſe preſſans 

Faiſoient un cercle autour des combattans, 

Le coũ tendu, Pail fixe, ſans haleine, 

N' oſans parler, & remuans a peine. 

On en vaut micux quand on eſt - - jg 

L'œil du public eſt aiguillon de gloire. 


Les champions n'avoient que prelude : 
Ace combat d'eternelle memoire. 
Achille, Hector, & tous les demi-Dieux, 
Les gtenadiers, bien plus terribles qu*eux g 
Et les lions beaucoup plus redoutables, 
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Sont moins cruels, moins ſiets, moins implacables. 
M'ont acharnes. Enfin, Pheureus bãtatd 

Se ranimant, joignant la force a Part, 

Saiſit le bras de PAnglois qui s'egare, 

Fair d'un revers voler ſon ker barbare, 

Puis, d'une jambe avancee à propos, 

Sur 'herbe rouge erend le grand Chandos. 
Mais en tombant ſon ennemi Pentraine. 
Couveres de poudre ils roulent ſur Parene , 
L'Anglois deſſous, & le Francois defſus. 

Le doux vainqueur, dont les nobles vertus 
Guident le cœut quand ſon ſort eſt proſpere, 
De ſon genou preſſant ſon adverſaire : | 
35 Rends-toi , dit- il. Oui, dit Chandos, attends g 
35 Tiens: c*eſt ainſi, Dunois! que je me rends, 
Tirant alors pour reſſource derniere 
Un ſtiler court, il erend en arriere 
Son bras nerveux, le ramene en jurant, 
Et frappe au'cou ſon vainqueur bienfaiſant. 
Mais une maille en cet endtoit entiere 
Fit emouſler la pointe meurtriere. 
Dunois alors cria : v tu veux mourir ! 
32 Meurs, ſcelerar! Er fans plus diſcourir, 
Il vous lui plonge, avec peu de ſcrupule, 
Son fer ſanglant devers la clavicule. 
Chandos mourant, ſe debarranrt envain, 
Diſoit encor tout tout bas: fils de putain! 
Son cœur altier, inhumain, ſanguinaire, 
Juſques au bour-garda ſon caractete: 
Ses yeux, ſon front, pleins d'une ſombre horreur, 
Son geſte encor menacotr ſon vainqueur. 
Son ame impie, inflexible , implacable , 
Dans les enfers alla braver le diable. 
Ainſi finit, comme il avoir vecu, 
Ce dur Anglois par un Francois vaincu. 

Le beau Dunois ne pric point (a depouille ; 
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If dedaignoit ces uſages honteux, 7 
Trop &ablis chez les Grecs trop ſameux. ? 
Tour occupè de ſon cher la Trimouille, 
Il le tanime: & deux fois ſon ſecours 
De Dorothee ainſi ſauva les jours. 
Dans ſon chemin elle ſoutient encore 
Son tendre amant, qui de ſes mains preſſe g 
Semble revivre, & nette plus bleſle 
Que de Peclat de ces yeux qu'il adore; 
Il les regarde, il reprend ſa vigueur. 
Sa belle amante, au ſein de la douleur; 
Sentic alors le doux plaiſit renaitre. 
Les agremens d'un ſourire enchanteur 
Parmi ſes pleuts commengent à paroſtte: 
Ainſi qu'on voir un nuage eclaire 
Des doux rayons d'un ſoleil rempere. 
Le roi Gaulois, ſa maitreſle charmante, 

L'illuſtre Jeanne, embraſſent rour-a-rour 

heuteux Dunois, dont la main triomphante 
voir venge ſon pays & l'amour. | 
Dn admiroir ſurrour ſa modeſtie 
Dans ſon maintien, dans chaque repartie. 

| eſt aiſe, mais il ell beau pouttant 

Dee modeſte, alors que Pon eſt grand, 

Jeanne erouffoir un peu de jalouſie. 

don cœut tout bas ſe plaignoit au deſtin: 

lui fachoĩt que ſa pucelle main 

Du mecreant n'eut pas tranche la vie, 

e ſouvenant toujours du double affront , 

ui vers Curendre à fait rougir ſon front, 
Quand par Chandos au combat provoquee 

le ſe vit abattue & manquee, 
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CHANT SEIZIEME. 


Repas a PHitel-de-ville q Orleans, ſuivi dun aſſaut, 
CHARLE anaque les Anglois. Ce qui arrive 
4 la belle AGNE'S, &.. 


J Aurois voulu dans cette belle hiſtoice, 
Ecrire en or au temple de mẽmoĩite, 
Ne preſenter que des faits Eclarans , 

Et couronnet mon roi dans Orleans 

Par la Pucelle, & l'amour, & la gloite: 

Il eſt bien dur d'avoir perdu mon tems 

A vous patlet de Curendre & d'un page s' 
De Grisbourdon, de ſa lubrique rage, 

D'un muletier , & de tant d'accidens 

Qui font grand torr au fil de mon ouvtageꝭ 
Mais vous ſcavez que ces łvenemens 

Furent ᷑ctits autrefois par un ſage, 

Je le copie, & n'ai rien invente. 

Dans ces details fi mon lecteur s' enfonce; 
Si quelquefois ſa dure gravité 

Juge mon ſage avec ſevetité: 

A certains traits ſi le ſourcil lui fronce , 

Il peut, vil veur, paſſer la pierre-ponce 
Sur la moitié de ce livre enchante. 

Mais qu'il reſpe&e au moins la verite. 

O Veérité! vierge pure & ſacree, 

Quand ſeras- tu dignement reveree ! 
Divinite! quĩ ſeule nous inſtruis, 

Pourquoi mets- tu ton palais dans un puirss 
Du fond du puĩts quand ſeras- tu tire? 
Quand verrons- nous nos doctes ectivains — 
Exempts de fiel, libres de freneſie , 
Fidelement nous apprendre la vie, 
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Les grands exploits de nos beaux paladins: 

O qu'Arĩſtote etala de prudence 

Quand il cita l'archeveque Turpin ! 

Ce remoignage a ſon livre divin 
au: De tout lecteur attĩita la croyance. 
5 Tour inquiert encor de ſon deſtin, 
Vers Orleans Charle &roir en chemin, 
Environne de ſa troupe dorte. 8 
D*armes, d' habits richemenrt dEcoree , 
Et demandanr a Dunois des conſeils , 
Ainſi que font tous les rois ſes pareils, 
Dans 1 malheur dociles & rraitables , 
Dans la fortune un peu moins praricables;z 

Charle croyoir qu Agnes & Bonifoux 
Suĩvoĩent de loin. Plein d'un eſpaiĩt ſi doux, 
L'amant royal ſouvent tourne la tete 
Pour voir Agnes, & regarde & garrere: 
Et quand Dunots, preparanr ſes ſucces, 
Nomme Orleans, le roi lui nomme Agnes. 
Lheureux birard, dont PaRtive — 

Ne s' occupoĩt que du bien de la France, 
Le jour baiſſant, decouvre un petit forts 
Que negligeoir le fier duc de Betſott: 
Ce fort rouchoir à la ville inveſtie. , 
Dunois le ptend: le roi gy fortiſie. 
Des afficgeans c*©roienr les magaſins. 
Le Dicu iangiant qui donne la vicoire, 
Le Dieu joufflu qui preſide aux feitins , 
D'emplir ces licux ſc diſpuroienr la gloire , 

L'un de canons, & Pautre de bons vins. 

Tout l' appareil de la guerre effroyable, | 
Tous les apptets des plaifirs de la table, | 
se renconttoĩent dans ce petit chateau. 

- | Dicux! quel butin pour Dunois & Bonneau! 
Tout Orleans , à ces grandes nouvelles, 


Rendit à Dieu des graces — 
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Un Te. Deum en faux-bourdon chance 
Devant les chefs de la noble cite, 

Un long diner, où le juge & le maire , 
Chanoine, evEque , & guerrier invite, 

Le verre en main tomberent tous par terre: 
Un feu ſur l'eau, dont les brillans eclairs, 
Dans la nuit ſombre illuminent les aits: 
Les cris du peuple & le canon qui gronde, 
A grands fracas, annoncetent au monde 
Que le roi Chatle à ſes ſujets rendu 

Va retrouver tout ce qu'il a perdu. 


Ces chants de gloire & ces btuits d'allẽgreſſe 


Furent ſuĩvis par des ctis de detteſſe: 

On n' entend plus que le nom de Berforr. 
Alerte 3 aux murs; à la btéche; à la mort! 
L'Anglois uſoir de ces momens propices 
Ou nos bourgeois en vuidant les flacons 


Louoiĩent leur prince & danſoient aux chanſons. 


Sous une porre on plaga deux ſauciſſes, 

Non de boudin, non telles que Bonneau 

En invita pour un ragout nouveau: 

Mais ſauciſſons dont la poutdte fatale, 

Se dilatant, s'enflant avec èclait, 

Renverſe tout, confond la terte & l'àĩr: 

Machine affreuſe, homicide , infernale, 

Qui contenoir dans ſon ventre de fer 

Le feu petri des mains de Lucifer, 

Par une meche artiſtement poſte , 

En un moment la miniere embraſee 

S'etend, s'eleve, & porte à mille pas, 

Bois, gonds, battans, & ferrure en éclats. 
Le grand Talbot entre & fe precipite; 

| Fureur , ſucces, gloire, amout , tout Pexcite. 

Depuis long- tems il bruloic en ſecret 

Pour la moitiè du preſident Louvet. 

Ce beau Breton, cet enfant de la guerte, 
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Conduit ſous Tui les braves d' Angletetre: 
22 Allons, dit-il, genereux conquerans , 
v Portons partout & fe fer & les flammes ; 
32 Buvons A vin des poltrons d*Orleans; 
„ Prenons leur or ; b 
Jamais Cefar , dont les traits Eloquens 
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aiſons toutes leurs femmes. 


Portoiĩent Paudace & Phonneur dans les ames , 


Ne varla mieux a ſes fiers combattans. 

Sur ce terrain , que la porte enflammee , 
Couvre, en ſautant, d'une epaiſle fumee , 
Eft un ramparr , que la Hire & Poton 
Ont 6leve de pierre & de gazon ; 

Un paraper _ d'artillerie, 
Pour tepouſſer la premiere furie , 
Les premiers coups du retrible Berfort , 
Vomit par tout la terreur & la mort: 
Poton, la Hire y patoiſſent d'abord. 
Un peuple entier derriere eux s' Vertue : 
Le canon gronde, & l'hortible mot, tue 
Eſt repere , quand les bouches d'enfer 
Sont en ſilence, & ne troublent plus Pairs 
Vers le rempart les echelles dreſſèes 
Portent deja cent cohortes preſſees; 
Et le ſoldat, le pie fur Pechelon , 
Le fer en main, poufle ſon compagnon. 
Dans ce peril , ni Poton ni la Hire 
N'ont oublie leur eſptit qu'on admire. 
Avec prudence ils avoient tout prevu ; 
Avec adreſſe à tout ils ont pourvu. 
Lhuile bouillante & la poix embraſte, 
D*epicux poĩntus une fotet croilee , 
De larges faulx, que leur trenchant effort 
Fair teſſembler a la faulx de la mort, 
Et des mouſquets, qui langent les tempetes 
De plomb volant ſur les Bretonnes tètes: 
Tout ce que Fart & la neceflite 
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Et le malheut, & Vintrepidice, 

Et la peur meme ont pu mettte en uſage , 
Eſt employe dans ce jour de carnage. 

Que de Brerons bouillis, coupes, perces, 
Mourans en foule, & par rangs enraſſes ! 


Ainſi qu'on voir ſous cent mains diligentes 


Tomber Pepi des moiſſons jauniſſantes. 
Mais cet aſſaut fierement ſe maintient: 

Plus il en tombe, & plus il en revient. 

De Phydre affteux les reres menacanres 

Tombant à terre , & toujouts tenaiſſantes, 

Epouvantoient le fils de Jupiter. 

Ainſi PAnglois , dans le feu, ſous le fer, 

Apres {a chute encot plus formidable, 


Brave en moutant le nombre qui l'accable. 


Tu t'avangois ſur ces ramparts ſanglans , 
Fier Richemont, digne appui.d*Orleans ! 


Cinq cens bourgeois, gens de cœur & d'tlice g 
En chancelant marchent ſous ſa conduite , 


Enlumines du gros vin qu'il ont bu. 
Sa ſeve encot animoir leur vertu. 
Et Richemont cxioĩt d'une voix forte: 


32 Pauvtes bourgeois! vous n' avez plus de potte i 


32 Mais vous m' avez: il ſufit, combattons. 
I dit, & vole au milieu des Btetons. 
Deja Talbot s' etoĩt fair un paſſage 
Au haut du mut: & deja, dans ſa rage, 
D' un bras terrible il porte le rrepas; 
Il fait de l'autre avancer ſes ſoldats. 
11 s'Etablit ſur ce dernier azyle 
Qui te teſtoĩt, © malheureuſe ville? 
Charle en ſon fott triſtement rerire, 
D' autres Anglois par malheur entoure, 
Ne peut matcher vers la ville attaqute. 
D' accablement ſon ame eſt ſuffoquee. 
23 Quo , diſoir-il , ne pouvoit ſecourir 
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Mes chers ſujets, que mon eil voir perir ! 
5 11s ont chante le retour de leur maitte: 
32 Pallois entter & combartre , & peut- tre 
33 Les delivrer des Anglois inhumains. 
Le ſort cruel enchaine ici mes mains. 
32 Non , lui dit Jeanne, il eſt tems de paroĩtte: 
32 Venez; mettez, en ſignalant vos coups, 
35 Ces hers Bretons entre Orleans & vous. 
3> Marchez , mon prince! & vous ſauvez la ville. 
32 Nous ſommes peu; mais vous en valez mille. 

Charle lui dit :.22 quoi, vous ſcavez flatter 5 
V Je yaux bien peu: mais je vais meriter 
33 Et votre eſtime, & celle de la France, 
33 Er des Anglois. Il dit, pique, & s'avance. 
Devant ſes pas Poriflame eſt porte; 
Jeanne & Dunois volent a ſon core. 
Il eſt ſuivi de ſes gens d'ordonnance. 
Er Yon entend à travers mille cris : 
Vive le Roi, Montjoye , & ſaint Denis! 

Charle , Dunois , & la Baroiſe alyere , 
Sur les Bretons s'elancent par derriere, 
Tels que des monts , qui tiennent dans leur ſein 
Les reſervoirs du Danube & du Rhin , 
L'aigle ſuperbe aux alles erendues , 
Aux yeux percans , aux huit griffes pointues g 
Planant en Pair, rombe ſur des faucons 
Qui gacharnoienr ſur le cou des herons. 
L Anglois ſurpris , croyant voir une armee s 
Deſcend ſoudain de la ville allarmee. 
Tous les bourgeois devenus valeureux , 
Les voyant fuir , deſcendent apres eux. 
Charle, plus loin, enroure de carnage » 
Juſqu'aà leur camp ſe fair un beau paſlage. 
Les aſſiẽgeans à leur tout afſieges , 
En tẽte, en queue, aſſaillis, egorges , 
Tombenr en koule au bord gg * , 
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D' armes, de morts & de mourans jonchees , 
Et de leurs corps ils faiſoĩent un remparrt. 

Dans cette horrible & ſanglante melee, 

Le roi diſoit 4 Dunois : >> cher bãtard, 

2» Dis- moi, de grace, on donc eſt- elle allee? 
2 Qui, dit Dunois? .... Le bon roi lui repart: 
32 Ne ſcais-tu pas ce qu'elle eſt devenue 2. 
35 Qui donc !.. Helas! elle eroir diſpatue 

25 Hier au ſoir, avant qu'un heureux ſort 

25 Nous eut conduirs au chateau de Betſort. 
5 Et dans la place on eſt entre ſans elle. 

23 Nous la trouverons bien, dit la Pucelle. 

2) Ciel! dir le roi , qu'elle me ſoir fidelle. 

22 Gardez-la moi. Pendant ce beau diſcours 
Il avangoir , & combattoĩt toujours. 

Oh ! que ne puis · je en grands vers magnifiquet 
Ectite au long tant de faits heroĩques? 
Homere ſeul a le dtoĩt de conter 
Tous les exploits, toutes les avantures, 

De les Erendre & de les repeter, 

De ſuppurer les coups & les bleſſures, 

Er d'ajouter au grand combat d*HeQor 

De grands combats, & des combats encor. 
Cell. ſans doute un ſur moyen de plaire; 
Mais je ne puis me reſoudre a vous raire 
D*autres dangers, dont un deſtin cruel , 
Circonvenoir la belle Agnes Sorel, 
Quand ſon amant gavangoit vers la gloire; 

Dans ie chemin, ſur les rives de Loire , 

Elle entretient le pete Bonifoux, 

Qui, toujours ſage, inſinuant & doux, 

Du tentateur luz contoir quelque hiſtoire 
Divertiſſante, & ſans reflexions : 

Sous Pagrement deguiſanc ſes legons. | 
A quelques pas, la Trimouille & ſa dame 
S' entretenoient de leur fidelle flame , 
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Er du deſſein de vivre enſemble un jour, 

Dans leur chateau, tout entiers a Pamour. 

Dans leur chemin la main de la nature 

Tend ſous leurs pies un tapis de verdure, 

Velours uni, ſemblable au pre fameux 

Ou gexercoit la rapide Athalante. 

Sur le duvet de cette herbe naiſſante 

Agnes aproche, & chemine avec eux. 

Le confeſſeur ſuivir la belle errante. 

Tous quatre alloĩent, tenant de beaux diſcours 

De piere, de combats & d'amouts. 

Sur les Anglois, ſur le diable on raiſonne. 

En raifonnant on ne vit plus perſonne. 

Chacun fondoit doucement, doucement, 

Homme & cheval, ſous le terrein mouvant. 

D'abord les pies. puis le corps, puis la tete, 

Tout dĩſparut, ainſi qu'à cette fete 

Qu'en un palais d'un auteur cardinal 

Trois fois au moins par ſemaine on apprete, 

A Popera, ſouvent joue ſi mal, 

Plus d'un heros a nos regards echape, 

Er dans Penfer deſcend par une trape. 
Montoſe vit du rivage prochain 

La belle Agnes, & fur tenre ſoudain 

De venir rendre a Pobjer qu'il obſerve 

Tout le reſpe& que ſon ame conſerve. 

I! paſſe un pont; mais il devienr perclus, 

Quand la voyant ſon eil ne la vit plus. 

Froid comme marbre, & blème comme gipſe, 

Ii veut marcher, mais luz-meme 11 s'eclipſe. 

Paul Tirconel, qui de loin l'apperqut, 

A ſon ſecours a grand galop courut. 

En arrivant ſur la place funeſte, 

Paul Tirconel y fond avec le refte. 

Ils tombent tous deux dans un grand ſoutertain 

Qui conduiſoir aux portes d'un jardin, 
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Tel que wen eur Louis le quatotz ieme. 

Ayeul d'un roi qu'on mepriſe & qu'on aĩme: 
Er le jardin conduiſoir au chateau 

Digne en tous ſens de ce jardin ſi beau. 
C*eroir . . . mon cœur a ce ſeul mot ſoupire, 
De Conculix le formidable empire. 

O Dorothée, Agnes & Bonifoux! 

Qu'allez- vous faite? & que deviendrez-yous? 
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CHANT DIX-SEPTIEME-. 
Comment JEANNE tomba dans une cirange 


tentation. 


Qv⸗ la vengeance eſt une paſſion 
Funeſte au monde, affreuſe, impitoyable? 
C'eſt un toutment, c'eſt une obſeſſion : 
Et c'eſt auſſi le partage du diable. 

Le gros damne de pere Grisbourdon , 
Terrible encor au fond de ſa chaudiere, 
En blaſphẽmant cherchoir l'occaſion 
De ſe venger de la Pucelle altiere, 

Par qui, la-haut, d'un coup d'eſtramagon 
Son chef tondu fur prive de ſon tronc. 

Il gecrioir: 35 0 Belzebut, mon pete! 

32 Ne pourrois-ru dans quelque gros peche , 
5 Faire rombegcerre Jeanne ſevere 

2 Py crois, pokr moi, ton honneur attachẽ. 

Il ne ſaut pas beaucoup de rherorique , 
Pour engager le tentareur antique 
A travailler de ſon premier metier. 

De tout mechef ce maudir ouvrier 
Courur bien vite obſerver ſur la tette 
Ce que fajſotent ſes amis d'Anglerertes 
En quel ẽtat & de corps & d' eſptit 
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Se trouvoir Jeanne. Apres le grand conflit, | 
Charle , Du, ois & la gtoſſe amazone, 
Laſſes tous trois des travaux de Bellone, 
Erotent enfin revenus dans leur fort, 
En attendant quelque nouveau renfott. 
Des aſſieges la breche reparee 
Aux afficgeans ne permit plus d'entree. 
Des ennemis la troupe eſt retiree: 
Les citoyens, le roi Chatle & Berfort , 
Chacun chez ſoi ſoupe en hate & s'endort. 
Muſes! vremblez de Perrange avantute 
| Qu' il faut apprendre à la race future. 
re Et vous, lecteurs, en qui le ciel a mis 
Les ſages goũts d'une rendreſle pure, 
Remetciez le bon monſicur Denis, 
Qu'un grand peche n' ait pas ere commĩs. 
II vous ſouvient que je vous ai promis 
De vous donner des memoires fideles 
De ce bauder poſſeſſeut de deux alles. 
La nuit des tems cache encor aux humains 
De Vane aile quels eroient les deſſeins, 
Quand il avoir ſur ſes ailes dotëes 
Porte Dunots aux Lombardes contrees., 
De ce heros cet ane eroic jaloux. 
Plus d'une fois en portant la Pucelle, 
Au fond du cceur il ſentit Perincelle 
De ce beau feu plus vif encor que doux : 
Ame, teſſott & principe des mondes ; 
Qui dans les airs, dans les bois, dans les endes ; 
Produir les corps & les anime tous. 
Ce feu ſacre, dont il nous refte encore 
Quelques rayons dans ce monde epuiſe , 
Fut pris au ciel pour animer Pandore. 
Depuis ce tems le flambeau s'eſt uſe : 
Tout eſt flerri, La force languiſſante 
De la nature en nos malheureux jours 
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Ne produit plus que d'imparfairs amours. 


Sil eſt encor une flamme agiſſante, 

Un germe heureux des principes divins , 

Ne cherchez point chez Venus, Uranie : f 
Ne cherchez point chez les foibles humains : 
C*eſt l'attribut des touſſins d*Arcadie. 

Beaux Celadons , que des objets vainqueurs 
Ont enchaines par des liens de fleurs ! 
Tendres amans en cuirafle en ſourane ! 
Prelars, abbes , colonels, conſeillets? 
Gens du bel air, & meme cordeliers ! 
En fait d'amour, defiez- vous d'un anc. 

Chez les Latins le fameux ane d'or, 

Si renomme par ſa meramorphoſle , 
De celui- ci n'approchoir pas encor : 

II n'etoit qu*homme, & Celt bien peu de choſe ! 

La groſſe Jeanne, au viſage vermeil h 

Qu' ont rafraichi les pavots du ſommeil , 
Entre ſes draps doucement recueillie, 

Se rappelloir les deſtins de fa vie. 

De tant d'exploits ſon jeune cœur flatte 

A ſaint Denis n'en donna pas la gloite: 
Elle congut un grain de vanite. 

Denis fache, comme on peut bien le croire , 
Pour la punir laiſſe 1 

Sa proregee au pouvoir de ſes ſens. 

Denis voulut que ſa Jeanne qu'il aime 
Connut enfin ce qu'on eſt par ſoi-meEme : 

Et qu'une femme en toute occaſion 

Pour ſe conduire a beſoin d'un patron. 

Elle fur prere a devenit la proĩe 

D'un piege affreux que tendirt le demon. 

On va bien loin, fi-ror qu'on ſe fourvoye? 

Le tentateur, qui ne negligeant rien 

Autout de nous rode epiant ſans cefle , 
Prenoirt ſon tems: il le prend toujours bien ; 


Il eſt partout. Il entra par adreſſe 
Au corps de Pane: il lui forma l'eſprit: 
valeur des ſons a ſa langue il apprit: 
A fa voix rauque il ora la rudefle ; 
Il Pinſtruiſic aux fineſſes de Parr, 
Approfondir par Ovide & Bernard. 
Lane Eclaire ſurmonta toute honte: 
De Pecurie adtroĩtement il monte 
Au pie du lit, ou dans un doux repos, 
Janne en ſon cœut repaſſoĩt ſes ttavaux: 
Puis , doucement s accroupiſſant pies d' elle: 
Il la loua d'effacer les heros, 
Terre invincible , & ſur tout d*erre belle. 
Ainſi jadis ie ſerpent ſeducteur, 
Quand il voulut ſubjuguer notre mere, 
Lui fir d*abord un compliment flatteur: 
L'art de lever commenca Parr de plaire. 
2) Qu ſvis-je, © ciel! gecria Jeanne d'Arc i 
2 Quai-je entendu! par ſaint Luc! par ſaint Mare, 
Eſt · ce mon ane! 6 merveille! ò prodige ! 
2 Mon ane parle, & meme il parle bien! 
L*ane , 4 genoux , compoſant ſon maintien, 
Lui dit: 1 ò d'Arc! ce n'eſt point un preſtige, 
2 Voyez en moi Pane de Canaan : 
2 Je fus nourti chez le vieux Balaam : 
Chez les payens Balaam eroir prerre ; 
„Moi, jerois juif; & ſans moi , mon chere maitre 
2 Auroit maudit tout ce bon peuple tlu , 
Dont un grand mal fut fans doure advenu. 
2 Adonai recompenia mon xele. 
2 Au vieil Adam &abord il me donna: 
Adam avoir une vic immortelle; 
Jen eus autant: & le maitre ordonna 
Que le ciſeau de la patque cruelle 
ReſpeReroir le fil de mes beaux ans. 
Je jouis done d'un Erernel printems 
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22 Dans le jardin de vos premiers patens 
5 Avec Adam dont je fus la monture. 

2 Là, pour nous deux PinduJgente nature 
5 Sans gepuiſer prodiguoir ies preſens. 

22 De ce jardin le maitre debonnaire 

22 Me permit tout, hors un cas ſeulemenz: 
221] m' ordonna de viyre chaſtement: 

22 C*eſt pour un ane une terrible affaire! 


32 Jeune & ſans frein, dans ce charmant ſtjour, 


25 Maitre de tout, Pavois droit de rout faite, 
22 Le jour, la nuic, tout, excepte l'amour. 
3» Pobeis micux que votre premief homme, 
3 Qui pergit tout pour manger une pomme: 
232 Je fus vainqueur de mon temperament ; 


32 La chair ſe tut; je n*eus poinr de foibleſſes; 


35 Je vecus vierge ; & ſcavez-yous comment? 
22 Dans le jardin il n'eroir point d'àneſſes. 
322 Je vis couler, content de mon erar, 
29 Plus de mille ans dans ce doux celibar, 
3» Lorſque Bagchus vint du fond de la Grece 
22 Porter le thitſe, & la gloire, & Vivreſle 
22 Dans les pays par le Gange arroſes. 
2 A ce heros je ſervis de ttompette. 
2> Les Indiens, par nous civiliſes, 
2> Chantent encor ma gloite & leur defaire. 
32 Silene & moi nous ſommes plus connus, 
Que tous les grands qui ſuivirent Bacchus, 
22 Bientor il plut au maĩtre du tonnerte, 
25 Au createcur du ciel & de la terte, 
22 Pour tacheter le genre humain captif, 
22 De ſe faire homme, & ce qui pis eſt, Juif. 
22 Joſeph, Panthere , & la brune Marie, 
22 Sans le ſcayoir, firent cette œuvre pie. 
33 A ſon époux la belle dir adieu, 
32 Puis accoucha d'un barar4 qui fut Dieu: 
23 Il fur d'abord ſuiyi par la canaille. 
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v De la Cite quittant l'indigne enceinte 


3» Par des Matthieus, des Jacques, des enſans; 
Ca ieu ſe cache aux ſages comme aux grands 3 
35 L'humble le ſuit, Phomme d'etat gen rail le: 

2» La cour d*Herode & les gens du bel air 

22 Narguent un Dieu bãtard & fait de chair, 

v De cette chair Phumanite ſacree 

3) Eſt de Pilate aſſez peu reverte, 
25 Mais quelques jours avant qu'il fur feſſe , | 
3» Er qu'un long bois pour Jeſus fur dreſle , 

22 11 devoir faire en public ſon entree, | 
22 C*eroit, un point de ſa religion, 

22 Que ſur un ane il entra dans Sion: 

32 Cet ane eroir predirt par Iſale, 

25 Ezechiel, Baruch, & Jeremie ; 

22 C*troir un cas important dans la loi 

22 O Jeanne d'Arc! cet ine, c'troit moi. 
32 Un ordre vint à Patchange terrible, 

35 Qui du jardin eſt le ſuifle inflexible, 
De me laiſler ſottit de ce beau lieu, 

22 Je pris ma courſe , & fallai porter Dieu. 
22 Notre preſence impoſoit aux oracles : 

32 A chaque pas nous faiſions des miracles : 
2 Verole , toux, fievre , chancre , farcin 
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2 Diſparoiſloient à notte aſpect divin: 


32 Chacun crioir ; Vive le Roi de gloire! 
22 Vous connoiſlez le reſte de Piſtoires 
Le createur pendu publiquement 
32 Reſſuſcita bienror ſectetement. 
32 Je fus fidèle, & teſtai chez ſa mere , 
22 Tres mal bare, faiſant très maigre chete. 
32 Marie , au jour de ſon aſſomption, 
32 Par teſtament me laĩſſa penſion ; 
35 Et je vecus mille ans dans la maiſon , 
32 Juſques au jour, on cette maiſon ſainte 


7 Alla par mer aux rivages heureux , 
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32 Ou de Lorette eſt le trẽſor fameux. 
53 IA, du ſeigneur je ſervis les pucelles 3 
3 Pen fus aimes ; je fus plus vierge qu'elles. 
2> Enfin , 1a-haur dans ces plaines d'azur , 
22 Lorſque ſaint George 4 vos Frangois fi dur, 
232 Ce fier ſaint George, aimant toujours la guerre, 
22 Voulur avoir un courſiet PAnglererre, | 
25 Quand ſaint Martin, fameux par ſon manteau, 
3» Obtint encor un cheval aflez beau; 
32 Monſieur Denis, qui, comme eux fair figure, 
22 Voulut, comme eux , avoir une montute 
22 Il me choiſit, pres de lui m'appella: 
32 D*errilles d'or mon maitre m'errilla:; 
22 Du doux Jeſus les bonres paternelles 
22 Me firent don de deux brillantes ales; 
35 Et dans le tems que les anges des airs 


25 Faiſoient voguer la maiſon ſur les mers, 


22 Je pris mon vol aux voũtes erernelles. 
32 L'aigle de Jean & le bœuf de Matthieu 
2) Me firent fete en cet auguſte lieu: 


L' agneau ſans tache avec moi brouta Pherbe 3 


32 Là, je bravai ce cheval ſi ſuperbe , 
22 Qui doit potter par arrer du deſtin 
22 Tantor Luther, & tantòt Jean Calvin: 

32 Je fus nourri de nectar, d' ambroiſie. 
22 Mais, ô ma Jeanne! une fi belle vie 
22 N*aproche pas du plaiſit que je ſens, 
22 Au doux aſpe& de vos charmes puiſſans. 
32 L'aigle, le bœuf, le cheval, Pagneau meme 
32 Ne valent pas votre beautè ſupreme. 
22 Croyez ſurtout, que de tous les emplois 
„ Ou m'eleva mon eroile benigne, 
3) Le plus heureux, le plus ſelon mon choix, 
32 Et dont je ſuis peut Erre le plus digne, 
22 Ceſt de (ervir ſous vos auguſtes lors, 
22 Quand Pai quirte le ciel & Pempirte, 


22 Pai vu par vous ma fortune honoree: | 
2» Non, je nai point abandonne les cieux: 
2 J'y ſuis encor; le ciel eſt dans vos yeux. 
Ainſi parloit Pane avec elegance, 
En appuyant ſa flateuſe eloquence 
D'un geſte heureux que n' ont point eu Baron, 
Et Bourdaloue, & le doux Maſſillon. 
Ce beau tècit, cette hiſtoire admirable, 
C t air naif dont Pane debiroir ; 
Mais, plus que tout, ce geſte inimitable, 
Fitent ſut Jeanne un vif & prompt efter, 
Que ſon Dunois n'avoit point encore fair. 
Tandis qu'il patle avec tant d' impudence, 
Le grand Dunois qui pres de 1a couchoit, 
Pretcoir Poreille, eroir tout ſtupefair 
Ves traits hardis d'une telle cloquence. 
Il vouloir voir le heros qui parloit, 
Et quel rival l'amour lui ſuſcitoir. 
Il entre, il voit, 6 prodige! 0 metveille! 
Le poſſẽdè potteur de longue orcille, 
Et ne ctut pas encor ce qu'il voyoit. 
De Debora la lance redoutable 
EFroir chez Jeanne, auptès de ſon chevet. 
II la ſaiſit. La puiſſance du diable 
Ne tint jamais contre ce fer div in. 
Le grand Duuois pourſuit l'eſprit malin: 
Belzebuth tremble, & prompt a diſparoitre g 
Emporte Pane a travers la fenetre. 
Il le conduit par le chemin des airs 
Dans ce chateau, fatal a Pinnocence, 
Ou Conculix tenoĩt en ſa puĩſſance 
La belle Agnes & les heros divers, 
Anglois, Frangois, qui rombes dans le piege 
Sonr ptiſonniers en ce lieu ſacrilege. 
Ce Conculix, depuis le jour cruel 
Ou le þarard & la Pucelle altiere, 
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L' ayant couvert d'un affront erernel, 
De ſon palais ont force la barriere. T 
Se gardoir bien de donner des ſoupes A 
Aux chevaliers dans ſes lacs attrapès. 
Il les trairoir avec rude maniere , | L 
Er les renon dans le fond d'un caveau. 2? 
Son chancelier gen vint en long manteau 92 
Signiher a la ttoupe Eploree 37 
De Conculix la volonte ſacree. | 2 
232 Vous jevinerez & vous boirez de l'eau, 22 
35 Sete feſſes une fois par ſemaine, 
F 2 Juſquiau moment où quelqu*une, ou quelqu'un | 5: 
32 En rempliſſant un devoir peu commun, 
32 Pourta ſauver votre demi-douzaine. 
; 3> Tachez d'aimer. I! faut qu'un de vous fix 
N 32 Du fond du cœur brule pour Conculix. 
2 ll veut qu'on Paime: il en vaut bien la peine. 
25 Si nul de vous ne peut y reuſlir, 
23> Soyez feſſes, car tel eſt ſon plaiſit. 
Il gen tetourne apres cette ſentence. 
Les priſonniers reſtent en conference, 
Mais qui voudra fe devouer pour tous: 
Agnes diſoit: >» pourrois-je, en conſcience , 
22 Du Dieu d'amour ſentir ici les coups ? 
2 Le don d'aimet ne depend pas de nous: 
| 32 Er je ſera1 fidele au roi de France. 
Parlant ainſi, ſes regards afliges _ 
Lorgnent Montoſe, & de pleurs ſont charges: 
Monroſe dit: >» pour moi j'aime une belle, 
: Y Que pour des Dieux je ne ſgaurois quittet. 
- 23> Cent Conculix ne ſcaurolent me tenter: 
; 23> Et je voudrois ètte feſſè pour elle! 
| v Je voudrois Pere auſſi pour mon amant, 
Dit Dorothee. 23> Il n'eſt point de tourment 
2» Que de l'amour le charme n*adoucifle ; 


23> Quand on eſt deux, eſt · il quelque ſupplice 2 
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Son la Trimouille, a ce diſcours charmant, 
Tombe 2 ſes pies, & £abandonne en ptoye 
A des douleurs qu'allege un peu de joie. 

Le confeſſeur ayant touſſè deux fois, 
Leur dit: >» meſſieurs, jerois jeune autre fois: 
232 Ce tems n'eſt plus: & les rides de Page 
35 Ont ſil lone la peau de mon viſage. 
32 Que puis-je? helas! je ſuis par mon emplot 
22 Dominicain , & confeſſeut du roi: 
22 Je ne ſcaurois vous tirer d'eſclavage. 

Paul Tirconel, qu' anime un ker courage, 
Se leve, & dit: eh bien! ce ſera moi. 

A ces trois mots dits avec aſſurance, 
Les priſonniers reprirent Peſperance, 
A Conculix, le lendemain martin , 
Etant pourvu de ſexe feminin , 
Paul ectiyir une lettre fort rendre , 
Qu'au chancelier la geoliere alla rendre. 
Paul y joignir un perit madrigal | 
D'un gour tout neuf, & fort original, 
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CHANT DIX-HUITIEME. 


La preſidente LOUVET deviem folle d'amour pour le 
Sire TALBOT: & la Pucelle pour Vane de DENIS. 


J E dois conter quelle terrible ſuĩte 
De Conculix eur Pinfame conduĩte; 
Ce que devint Peffronte Tirconnel , 
Et quel ſecours errange & ſalutaĩte 
Scur procurer notre Reverend Pete 
A Dorothée, a la douce Sorel, 
Er par quel art il les cira d'affaire; F 
Je dois chanter par quels feux , quels exploits, 
L'anc ravir la Pucelle a Dunois - | 
. 
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Et comment Dieu punit ane infidele 
Par qui Satan pollua la Pucelle. 

Mais avant tout le ſiege d' Orleans, 
Ou s'eſcrimoient tant de fiers combarrans, 
Eſt le grand point qui tous nous intèteſſe. 


O Dieu d'amour! 6 puiſſance! 6 foibleſle ! 


Amour fatal ! ru fus pres de livrer 
Aux enpemis ce rempart de la France. 
Ce que PAnglois n' oſoit plus eſpeter, 
Ce que Bertort & ſon experience , 
Ce que Talbot & ſa rare vaillance | 
Ne purent faire, amour, tu Pentrepris. 
Songez , lecteurs, que ces fatales flammes 
Prulent vos corps & hazardent vos ames. 
Tu fais nos maux, cher enfant, & tu ris. 
En te jouant dans la rriſte contree , 
On cent Htros combattent pour deux trois, 
Ta douce main bleſſa depuis deux mois 
Le grand Talbot d'une fleche dorée, 
Que tu tiras de ton premier carquois. 
C*eroit avant ce ſiege memorable, 
Dans une treve , helas ! trop peu durable. 
Il confera , ſoupa paiſiblement 
Avec Louvet ce grave preſident, 
Lequel Louver eur la gloire imprudente 
De faire auſſi ſouper la preſidente. 
Madame eroir un peu collet-monre. 
L'amour ſe plut 2 dompter {a fierte. 
II hair Pair prude, & ſouventPhumilie, 
Il derangea ſa noble gravite, 
Par un des traits qui donnent la ſolie. 
La preſidente en cette occaſion 
Gagna Talbot & perdit la raiſon. 
Vous avez vu la fatal eſcalade, 
L'aſlaut ſanglant, horrible canonade, 
Tous ces combats, tous ces hardis efforts 
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Au haut des murs, en dedans, en dehors, 1 
Lorſque Talbot & ſes fieres cohortes 
Avoient briſe les remparts & les portes, 
Et que ſur eux tombolent du haut des toits 
Le fr „la flamme, & la mort tout 4 la fois. 
L'ardent Talbot avoir d'un pas agile 
Sur des mourans penerte dans la ville, 
Renverſant tout, criant à haute voix, 
> Anglois! entrez bas les armes, bourgeois! 
I! reflembloic au grand Dieu de la guerre, 
Qui ſous ſes pas fait tetentir la terte, 
Quand la ditcotde, & Bellone, & le ſort 
Arment ſon bras miniſtre de la mort. 
La prefidente avoir une ouvertute 
Dans fon Jogis aupres d'une mazure, 
Et par ce trou contemploit ſon amant 
Ce caſque d'or, ce panache ondoyant, 
Ce bras armè, ces vives ertincelles 
Qui s' lancoient du rond de ſes prunelles, 
Ce port altier, cet air d'un demi - dĩeu. 
La prefidente en ëtoĩt toute en feu, 
Hors de ſes ſens! de honte depouillte, 
Telle aurrcfois, d'une loge grillee, 
Une beaute, dont l'amour prir le cœur. 
Lorgnoir Baron cer immottel acteur, 
D*un eil ardent devoroir fa figure, 
Son beau maintien, ſes geltes, {a patute, 
Meloir tout bas ſa voix a ſes accens, 
Et recevoir l'amour par tous les ſens, 
N*en pouvant plus, la belle preſidente 
Dans ſon acces dic a ſa confidente, | 
233 Cours, ma Suzon, vole, va le trouver, | 4 | 
32 Dis lui, dis-lui, qu'il vienne myenlever; | 
35 Si tu ne peux luĩ parler, fais lui dire, | 
22 Qu'il aĩt pitiè de mon tendre martire 3 
32 Et que sil eſt un digne chevalier, 
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j Je veux ſouper ce ſoir dans ſon quartier. 
La confidente envoye un jeune page; 

C*tcoir ſon frete; il fait bien ſon meſlage ; 
Er ſans tardet fix eſtaffiers hardis 
Vont chez Louvet, & forcent le logis. 
On entre ; on voĩt une femme maſquee, 
Er mouchetee, & peinte, & requinquee , 
Le front garni de cheveux vrais ou faux , 
Montes en arc & tournés en anneaux. 
On vous Penleve , on la fair diſparoitre 
Par les chemins dont Talbot eſt le maftre. 
Ce beau Talbot ayant dans ce grand jour 
Tant repandu, tant efluye d' allarmes, 
Voulut, le ſoir, dans les bras de l'amour, 
Se conſoler du malheur de ſes armes. 


Sire Talbot, qui nꝰeſt point abbatu, 
Attend chez lui l'objet de ſa tendreſſe. 
Tout ẽtoĩt prer pour un ſouper exquis. 
De gros flacons 4 panſe cizelee 

Ont rafraichi dans la glace pile 

Ce jus brillant, ces liquides rubis 

Que tient Citeaux dans ſes caveaux benis, 
A l'autre bout de la ſuperbe tente, 

Eſt un ſopha d'une forme elegante, 

Bas, large , mou, tres proprement orne , 
A deux chevets, a doſſier contourne , 
On deux amis peuvent renir a Paiſe. 

Sir Talbot vivoir à la Francoiſe. 

Son premier ſoin fur de faire chercher 
Le rendre objet qui Payoir {ca roucher. 
Tout ce qu'il voir patle de ſon amante: 
Il la demande; on vient: on lui preſence 
Un monſtre gris en pompons enfantins, 
Haut de trois pies en comptant ſes patins. 


Tout vrai heros, ou vainqueur , ou bartu 5- 
Quand il le peut, ſoupe avec (a maitreſle. 
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D'un rouge vif ſes paupieres bordces | 5 
Sont d'un ſuc jaune en tout tems iaondtę'es: 
Un large nez au bout tors & crochu 
Semble couvrir un long menton fourchu. 
Talbot erut voir la maĩtreſſe du diable. 
Il jette un cri qui fair trembler la table. 
C'eroit la ſœur du gros Monſieur Louver , 
Queen ſon logis ſa garde avoir trouvee , 
Et qui de gloire & de plaiſit crevoir , 
Se pavanant de ſe voir enlevee. 
La preſidente , en proye a la douleur 
D' avoir manque ſon illuſtre entreptiſe, 
Se deſoloir de la triſte mepriſe : 
Jamais Valois n'a plus maudit ſa ſœur. 
L' amour deja troubloir ſa fantaifie. 
Ce fut bien pis, lotſque la jalouſie 
Dans ſon cerveau porta de nouveaux traits? 
Elle devint plus folle que jamais. 
Dane plus fou tevint vers la Pucelle. 
Jeanne s'emut: ſes ſens furent charmes : 
Les yeux en feu, v par ſaint Denis! dir-elle , 
22 Eſt- il bien vrai , Monſicur , que vous m'aimez: 
22 Si je vous aime! en doutez- vous encore , 
Repondir Ianch v oui, mon cœut vous adore ; 
22 Ciel! que je fus jaloux du cordeliet! 
32 Qu' avec plaiſit je ſervis Pecuyer , 
27 Qui vous ſauva de la fureur clauſtrale 
22 On s'emportoiĩt la bète monachale ! 
Mais que je ſuis plus jaloux mille fois 
f 0 De ce batard , de ce brutal Dunois! 
22 Yvre d'amour, & ſou de jalouſie, 
| 2> Je tranſportai Dunois en Italie. 
22 Las! il revinr ; il vous offrit ſes vœux; 
32 11 eſt plus beau, mais non plus amouteux. 
22 O noble Jeanne! otnement de ron age! 
23 Dont Punivers vante le pucelage, * 
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25 Eſt- ce Dunois qui ſera ton vainqueur:? 
20 Ce ſera moi; Yen jure pat mon cur. 
20 Ah! ſi le ciel en m'õtant les àneſſes 

25 Te reſerva mes plus pures careſſes, 


232 Si toujours doux , toujours tendre & diſcret , 


25 Juſqu'a ce jour j'ai garde mon ſecret, 
32 De mes defirs fi Jeannette eſt flartte, 
5 Si penerre du plus ardent amour 
22 Je te prefere au cëleſte ſejour, 
3) Et fi mon dos tant de fois a portee , 
22 Tu pourrgs bien me porter. a ton tour, 
Jeanne regut cet aveu remeraire 
Avec _— autant qu'avec colere; 
Et cependan ſon grand cœut en ſecret 
Etoir flatte de Petonnant effet 
Que produiſoir ſa beaute ſinguliere 
Sur les ſens lourds d'une ame ſi groſſiete. 
Vers ſon amant elle avance la main 
Sans y ſonger, puis la tire ſoudain. 
Elle rougit, s'effraye, & ſe condamne, 
Puis ſe raſſure , & puis lui dit: 2 bel ine ? 
22, Vous cancevez un chimerique eſpoir : 
2) ReſpeRez plus ma gloire & mon devoir ; 
22 Trop de diſtance eſt entre nos eſpeces: 
22 Non, je ne puis approuver vos tendteſſes. 
32 Gatdez- vous bien de me pouſſet a bout. 
L*ane reptit: l'amour egale tout. 
32 Songeꝛ au ciyne a qui Leda fit fete 
32 Sans ceſſet d'ꝭtte une perſonne honnere > 
25 Connoiſlez-vous la fille de Minos? 
32 Un tauteau Paime : elle fuir des heros, 
32 Et va coucher avec ſon quadrupede : 
32 Sgachez qu'un aigle enleva Ganimede , 
32 Er que Phillite avoit favoriſe 
2 Le Dieu des mers en cheval deguiſe. 
Il pourſuivoir ſon diſcours; & le diable, 


Premier auteur des ècrits de la fabbe, 
Lui foutniſſoit ces exemples frapans, 
Et mettoit Pane au rang de nos ſcavans. 
Jeanne ecouroir : que ne peut Feloquencez 
p Toujours Poreille eſt le chemin du cœut: 
L'etonnement eſt ſuivi du ſilence. 
Jeanne Ebranlee admire , reve, penſe. 
Aimer un ane & lui donner fa fleur! 
Souffriroit-elle un pareil deshonneur » 
Apres avoir ſauve ſon innocence 
Des muleriers & des heros de France? 
Apres avoir, par la grace d'en-haut, 
Dans le combat mis Chandos en defaur ? 
Mais ce bel ane eſt un amant ctlefte ; 
Il reſt heros fi brillant & ſi leſte; g 
Nul n'eſt plus cendre & nul n'a plus d'eſptĩt: 
Il eut Phonneur de porter Jeſus Chriſt; 
Il eſt venu des'plaines Erernelles ; 
D*un ſeraphinila Pair & les ailes 
Il n*eſt point là de beſtialitè; 
C*eſt bien plutõt de la divinitẽ. 
Tous ces penſers formoĩent une tertipere 
Au cœut de Jeanne, & confondoienc ſa tte. 
Ainſi Porrvoit ſur les profondes mers 
Deux fiers tirans des ondes & des airs , 
L*un accourant des cavernes Auftrales , 
L'autre ſifflant des plaines Boreales 
Contre un vaiſſeau cinglant ſur Pocean 
Vers Sumatra , Bengale , ou Ceilan; 
Tant6r la nef aux cĩeux ſemble portée. 
Pres des rochers tantòt elle eſt jettłe: 
Tant6r Pabyme eſt prer à Pengloutir , 
Et des enfers elle paroir ſortit. : 
Notre amazone eſt ainfi tourmentke. 
Line eſt preſſant: & la belle agirte 
Ne peut tenir dans ſon motion 


* 
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Le gouvernail que Pon nomme raiſon, 
P' un tendte feu ſes yeux ètincellerent, 
Son cœut s' mut: tous ſes ſens fe troublerent: 

Sur ſon viſage un inſtant de paleur 
Fut remplace d'une vive rougeur, 

Du harangueur le redourable geſte 

Etoĩt ſurtout Pecueil le plus funeſte. 

Elle n'eſt plus maitreſle de ſes ſens 

Ses yeux mouilles deviennent languiſſans 3 
Deſſus ſon lit ſa tete Beſt penchee ; 

De ſes beaux yeux la honte geſt cache; 
Ses yeux pourtant regatdoient pat en bagz/ 
Elle &raloir ſes 2 appas, | 
De ſon cu brun les voutes geleverent, 

Et ſes genoux ſous elle ſe plierent, 

Tels on a vu Thibouville & Villars, 
Imitateurs du premier des Ceſars , 

Tout enflammes du feu qui les poſlede 
Tere baiſſee atrendre un Nicomede , 

Er feconder par de frequens ëcarts 

Les vaillans coups de leurs laquais Picards, 

L'*enfant,malin qui tient ſous ſon empire 

Le gente humain , les ànes, & les Dicux , 
Son arc en main, planoit au haut des cieux 
Et voyoir Jeanne avec un doux ſourire , 
Serranc la feſſe & tortillant lect, 

Bruler des feux dont ſon amant ptrcille , 
Hater Pinſtang de cefler dere fille, 
Er 40 ſatin de ſon croupion charnu 

De ſon bauder preſſe Pinguen à cru. 

Dt ja trois fois la defunre Pucelle 

Avoiĩt ſenti dans ſon brulant manoir 
Jaillir les eaux du ctleſte arroſoir: 

Et quatre fois la terrible allumelle 
Juſques au vif ayant perce la belle, 
Jeanne avoit vu, car bien ſentit colt voir, 


Du 


Du 
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Du chaud brazier qui couve au · dedans d' elle 

Naicre & mourir mainte & mainte erincelle ; 

Quand tout à coup on entend une voix, 

22 Jeanne! accourex, ſignalez vos exploits, 

25 Levez - vous donc, Dunois eſt ſous les armes, 

33 On va combattte, & deja nos gendarmes 

A Avec le roi commencent 4 ſortir: 

32 Habillez-· vous: eſt- il tems de dormir: 

C' ttait la belle & jeune Dorothée, 

De bontè d' ame envers Jeanne porte, 

Qui la croyant dans les bras du ſommeil 

Vendiĩt la voir & hater ſon reveil. : 
Ainſi parlanr à la belle pamee, ö 

Elle entt'ouvrit la porte mal fermèe, 

Vit le duo dans le = des exploirs, 

Er ſe ſigna de honte par trols fois, | 

Jadis Venus fur bien moins confondue , 

Lorſqu*en'desrets formes de fil d'aitain, 

A tous les Deux ce cocu de Valcain | 

Sous le Dieu de Mars la fir voir route nue. 

Jeanne ayant vu que Dorothee eſt la 

Temoinx de tout, immobile teſta, 

Puis dans ſon lit ſe remit, s*ajuſta , 

Puis en- ces mots d'un ton ferme parla: 

22 Vous avez vu, ma fille, un grand miſtere, 

3 Suite d'un vœu que j'ai fait pour le roĩ: 

25 Si l' apparence eſt un peu contte moi, 

32 Jen ſuis füchee, & vous ſgaurez vous taire; 

32 De Pamirit je ſais templir les droits: * 

23 En og pareil comprez ſur mon ſilence: : 

23 Cachez ſur-tour' cette affaĩte 4 Dunois, - r 

22 Vous riſquetiex le ſalut de la France. 

Aptèr ces mots, elle ſauta du lie, 
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Prir fa culotte & changea de chemiſe, 
Son cotcelet & ſon haubert yerir, 
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Quand Dorothee, encor toute ſurpriſe , 

Ainſi lui parle avec pleine franchiſe: 

77 En verite, Madame, mon eſprit 

32 Ne connoir rien a pateille avanture: 

32 Je vous tiendrai le ſecret, je vous jure, 

32 Car de l'amour Jeprouverai la bleſſure, 

32 J'en ſuis atteinte, & mon malheur m'apprĩt 

32 A pardonner des foiblefles aimables. 


A 


>> Oui, tous les goũts ſont pour moi reſpeQables, 


_ 5 Mais Pavourai que je ne congois pas, 


32 Lorſque Pon peut ſerter entre ſes bras 
2d Le beau Dunois , comment on peut deſcendre 


22 Aux vils devoirs qu'un ane peut vous rendre3 


2 Comment on peut ſoutenir Pappareil 

23 De Pattitude apree à cas pareil, 

22 Comment on n'eſt d'avance conſternte, 
25 Epouvantee, abimte, eronnee, 

32 De la douleur qu'on ne peut qu*enduret 
32 Pour donner place à la groſſeur outtee, 
22 Longueur, foideur, force demeſuree 

2» De Finſtrument qui doit vous dechirer 
2> Pour de droit fil en plein vous perforer 3 
23 Comment enfin on peut ſans reſiſtance , 
25 Sans nul degour , en bonne conſcience , 
3 Saimer fi peu, fi peu ſe reſpecter, 

25 Que d' aſſouvir le deſit & profane 

22 De preferer au beau Dunois un aneg 

25 Er Helperer quelque plaiſir gouter: 

2> Vous en goutiez pouttant, la belle dame; 


5 Car je Pai lu dans vos yeux pleins de flame. 


25 Certes en moi la nature patit: _- | 
32 Je me connois : je ſerois allarmee 

2» D*un tel galant. ce Jeanne alors repartic 
En ſoupitant: 2» Ah! £4 Vayoir aimec: 
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CHANT een, WW 
C''eſt par ces vers, enfant de mon loiſir, | 

Que j egayois les ſoucis du vieil age: 

O don du ciel! tendre amour! doux de ſir? 
On eſt encor heureux par votre image, 
Lilluſion eſt le premier plaiſir. 

J'allois enfin, libre en mon hermitage, 
Chantant les feux de Jeanne & de Dunois 
Me conſoler de la jalouſe rage; 

Des faux mepris , des cruautes des rois; 
Des traits du ſot; des ſotiſet du ſage : 
Mais quel demon me vole cet ouvrage ? 
Briſons ma lire: elle cchape a mes . 
Ne Yattends pas a de nouveaux exploits, 
Lecteur! ma Jeanne aura ſon pucelage , 
Juſqu'a ce que les vierges du ſeigneur , 
malgre leurs v2ux , ſachent garder le leur. 
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LETTRE DE M. DE VOLTAIRE, 
A DYACADEMIE FRANGOISE, 
Sur les premieres Editions de ce Potme. 


MESSIEURS, 


JS E crois qu'il wappartient qu*a ceux qui ſont , comme 
von, à la tete de la Literature, d'adoucir les nou- 
wveaurx deſagrimens auxquels les gens de Leitres ſone 
expoſes depuis quelques annees. Lorſqu*on donne une 
piece de theatre a Paris, ſi elle a un peu de ſucces, on la 
tranſcrit d abord aux repreſemations, & on Pimprime 
ſouvent pleine de fautes. De curieux ſont- ils en poſſeſſion. 
de quelques fragmens d'un Ouvrage, on ſe hate dla juſter 
ces fragmens comme 0n peut, on remplie les onde als 
bazard, & on donne hardiment, ſous le nom de l' Au- 
teur, un livre qui weſt pas le ſien. Cꝰeſt a la fois le 
Qz 
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voler & le defigurer. C'eſt ainſi qu'on Paviſa Þimpri- 
r mon nom, il y a deux ans, ſous le titre ridicule 
d' Hiſtoire univerſelle , deux petits volumes ſans ſuite & 


ſans ordre, qui ne contiendroient pas Phiſtoire une ville, 


& ow chaque date ctoit une erreur. Quand on ne peus 
imprimer Pouvrage, dont on eft en poſſeſſion , on le ved 
en manuſcrit, & japprends qu a preſent on debite de 
cette maniere quelques fragmens informes & falſifies des 
memoires que f'avois amaſſes dans les archives publiques 


ſur la guerre de 1741. On en uſe encore ainſi a Pegard 


dune plaiſanterie faite, il y a plus de trente ans, ſur le 
meme ſujet , qui rendit Chapelain ſi fameux, Les copies 
manuſcrites qu on men 4 envoyees de Paris, ſont de 
telle nature, qu un homme b a Phonneur d*etre votre 
eonfrere, 2 ſait un peu ſa langue, & qui a puiſe quel- 
que gout dans votre Societi & dans vos terits, ne ſera 
jamais ſoupconnc d'avoir compoſe cet ouvrage tel qu'on 
le dibite, On vient de Pimprimer d'une maniere non 
moins ridicule & non moins revoltante. Ce poeme a iti 
dabord imprime a Francfort, quoiqu'il ſoit annonc de 
Louvain, & Pon vient d'en donner en Hollande deux 
editions — xe ſont pas plas exactes que la premiere, 

Cet abus de nous attribuer des ouvrages que nous na- 
uons pas faits, de falſifier ceux que nous avons faits , & 

vendre — notre nom, ne peut etre detruit que par 


le deeri dans lequel ces euvres de tenebres doivent tom- 


ber. C'eft a vou, Meſficurs, & aux Academies for- 


mees ſur votre modele , don: j*ai Phonneur tre aſſocte, 


que je dots m' adreſſer. Lor ſque des hommes, comme 


vous, levent leur voix pour reprouver tous ces Ouvrage 
ue Pignorance & Pavidite debitent, le Public que von 


A 


eclaire , eft bientòt deſabuſe, Je ſuis avec beaucoup 


reſped, Cc. 
A 


3 


REPONSE DE L'ACADEMIE. 


3 L- Academie eſt rres-ſenſible aux chagrins que 
vous cauſent les Editions furtives & efigurees 
3» dont vous vous plaignez c eſt un malheur atta- 


22 che a la célebtité. Ce qui doit vous conſoler, 


2» Monſieur, C'eſt de ſcavoir que les Lecteurs capa- 
32 bles de ſentit le merice de vos Ecrits, ne vous 
2) attribueront jamais les Ouvrages que ignorance 
32 & la malice vous imputent, & que toutes les 
35 honneres gens partagent votre peine. En vous 
v rendant compte des ſentimens de l' Academie, je 
22 vous prie d' etre perſuade, &c. Duclos, Secretaire, 


r 
Du Pere Grisbourdon, 
AN DE VOLTAFRYE 


Ms cher confrere en fine diablcrie , 
Feal Voltaire , Elu ne de Penfer , 
Salut, honneur, & joie en Lucifer, 
Digne Patron de notre corerie, 

Notre Seigneur & commun ſouverain, 
Ces jours paſles, dans notte ſanhedrin , 


Certain damne jeune & de haut parage, 
Tout frais venu chez nous en equipage , 
Genoux en terre , a Lucifer offrit 
De la Pucelle un extrait manuſctit. 

Le noir monarque, avec un ris farouche , 

Qui fit ſortir un charbon de ſa bouche, 

Comme un pomife, a ce nouveau vaſſal, 
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Faiſans baiſer ſon ergot infernal , 
Pric de ſes mains le Potme cinique s 
Et le remit ſoudain à Griphael , 
Greffier en chef civil & criminel , 
Pour qu'il en fit la lecture publique. 


Tous les demons s' tant mis ſur les bancs 


Pour eviter le bruit & le deſordre, 

Comme aux Etats, acroupis par trois rangs s 
Ceux du clerge , des nobles, du tiers ordre , 
Dont Griphael ayant touſſè trois fois, 

Et crache deux, nous lut à haute voix 

Les faits brillans de la couteuſe Jeanne, 

Et ceux d' Agnes, & ceux du divin , Ane, 
Que dans tes vers tu rajuſtes ſi bien, 

Que, hors du vice, on n'eſt inſttuit de rient 


On entendoit , pendant cette lecture, 


Un bruit confus s' lever dans les airs : 

De tous cores on chuchote, on murmute. 

Aucun morrel , fus-ce le plus pervers , 

Se diſoit-on, Pun à l'autre 4 Poreille, 

Ne peut ectire une hiſtoire pareille 

Sans avoir fait un cours dans les enfers. 

Quelques-uns mème, ( 4 dire vrai des Grimes, 

Des — peu fairs a de grands crimes) 

En ècoutant les rimes rougiſſotent, 

Et ſur leur front leurs cornes ſe dreſſoient; 

Mais nos demons de Grece & de Florence, 

Nos gros bonnets de cloitre & de cour ; 

Surpris, charmes de ta rare ſcience, 

Battant des mains te louoient tour a tout. 
Quand Griphael eur acheve de lire 

Cer inſtruiſant mais dẽteſtable ecrir, 

Qui nous avoir de fi bon cœur fair rire g 

Le ſouvetain du tenebreux empire, 

Ayant un peu recueilli ſon eſprit, 

Fit de la griffe un ſignal de ſilence: 
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Puĩs auſſi- tõt, roulant ſur Paſſiſtance 5 on 
Des yeux en feux, frappa des pies & dit: 

2» Fourche! ceci paſſe la railleriez 
2> On nous a fait une friponnerie. 
35 Mais, par mon chef, ſur Pheure je pretens 
22 Scavoir quel eſt, ou qui ſont les faux freres 
3» Aſſez hardis pour divulguer aux gens 
22 Nos plus ſacres & plus profonds miſteres. 
22 Ne croyez pas, non, non, c'eſt une erreut, 
22 Ne croyez pas que Pauteur ſophiſtique 
- 32 De cer ecrir ſi fort, {i ſeducteur, 
2» Si digne enfin d*erre de ma fabrique, - 
232 Lui ſeul ait pu ſi bien ſe mertre au fait 


22 De tout le fin de ma cour diabolique. 2 
22 Quelqu*impudent qu'il puiſle etre en effet ö 
2 Quoique verſe dans notte politique, N 


22 Auroit-11 dit ce qu'on fair en ſectet 
35 Dans nos foyers & dans nos tëfectoires, 
25 $'1l n'eut pas eu ſur cela des mEmoites ⁊ 
232 Je le connois; il eſt ſi bon chretien. 
32 Que ſur le coũ je lui laiſſe la bride, 
22 Suivre tout ſeul, ſans Vinſpirer en tien: 
25 L'heureux penchant 2 ſa belle ame guide: . 
20 Mais pour le coup, dans ſes vers je vois bien 
0 Que Pun de vous a dirige ſa plume, | 1 
32 Toi, Grisbourdon , parle, reponds, frocatd s | 
3 Il eſt ſouvent de toi, dans ce volume, 
32 Fait mention. N'as · tu point par hazard 
3 A cet Autcur revele nos miſtcres? 

Nous, Sire? helas! Pen jure par vos ſetreß 
Lui repondis-je avec un air ſoumis 3 ; 
Je le connois ſeulement par ſes ceuvres, 
De plus, Seigneur, a mes me il leurs amis 
Je ne youdrois reveler vos mancœuvres. 
Quoique damnés, nous autres gens à froc 
Sommes toujouts plus fermes que des rocs 
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Au vœu facre qui nous lie 4 notre ordre. 
Comme ſur nous on ne cherche qu*a-mordre, 
Avec grand ſoin , pour de bonnes raiſons, 
On tient ſecret au ſtupide vulgaire 
Ce qui fe paſſe au ſein de nos maiſons; 
Trop le motifs me portent à me taire, - 
Tandis qu*helas! je grille dans ces lieux. 
Tous nos dtvots me comptent dans les cieux. 
Notre couvent, au moyen de la quète: 
Tire dequoi faire chomer ma fere , 
It fait de moi l' office en faux bourdon. 
Mainte femelle a dans un reliquaire, 
Sous ſa chemiſe, un bout de mon cordon. 
Sur terre enfin je ſuis ſaint Grisbourdon , 
Confeſſeur, vierge, au commun du breviaire ! 
Patron banal (pout ce que vous ſcavez ) 
De ces batards nommès enfans trouvez. 

A ces diſcours chacun ſe prir a rite. 
Mais Belphegor, ſe levant, lui dit: >> fire, 
5 En ecoutant avec attention 
33 Ce manuſcrit, excellent protocole 
22 De la plus ſale abomination, 
32 Fair-en un mot pour nos maitres d'&cole , 
| 5 Pai penſe moi, qu'il peut Erre die 
33 Par notre ami le Seigneur Aſmodee; 
Directeur ne d'une ame dtbordte, 
23> Er proſeſſeur en fair d*impurere. 

Maitre Aſmodee, a ce galant reproche, 
Levant en Pair une main ſale & croche, 
Se tectia: 25 C'eſt a tort, monſeigneur, 
32 Qu*on met ici cet crit ſur mon compte: 
2 On me fait meme en cela trop d'honneur. 
32 Car, entre nous, je Payoue 1 ma honte, 
3d Je ne pourrois, Meffieurs, c'eſt un fair ſur , 
22 Si bien depeindre en ſtile fi lubrique 


2 Tous les reſſorxts de mon efprit impur. 


s DU Þ:*GRISBOURDON. 1895 
„Quand 4 PAuteur;, il eſt bien de ma clique; * 
v C' eſt mon elever &, des ſes jeunes ans, | 
5 Pai cultive ſes mœuts & ſes talens. 9 
» Pai reuſſi pleinement, je men pique; 
22 Je lui ſeryois alors de precepteut: 

2 Je Pai depuis fait mon ptedicateur, 

22 Mon lieutenant, mon premier ſecretaire: 

22 Et le chef-d*ceuvre, enfin qu'il vient de faire 

22 Eſt un garand de fa capacire, 

32 Qui que ce ſoit de nous ne Pa die, 

2> Et, dans. ſon coeur, puiſqu'il faut vous le dire, 
22 Il a puiſſe tout ce qu'on vient de lire. 

32 Il eſt bien vrai qu avant que de Pecrire 

22 11 m'invoqua: je fus le yoir ſoudain: 

5 Et l'embtaſſant, lui ſoufflaĩ dant le ſein , 
Tout le poiſon de mes feux impudiques. 

22 Je fis paſſer devant ce libertin | 

22 Ces trairs hardis & ces tableaux ciniques 

22 Peints ſous mes yeux jadis par Aretin ; 

22 Puis je lui dis: voĩs cette perſpeR&ive ; 

22 Elle te platr, t'enchante, te ravit, 

22 Suis les eſcarts de ta verve laſcive: 

32 Ecris, mon cher. Le ſatite ecrivir, 

2» Ah! gecriale prince a face noire: _ ; 
5 Ah! Pheureux fond, Pexcellent natutel? 
De ce genie exaltons tous la gloire: 

22 Au grand Voltaire erigeons un autel. 

32 Cher Aſmodee! 6 patron des toupies ! 

22 Que, ſous vos yeux, 4 Pinſtanc Griphael 
De cet Ecrit tire mille copies. c 

22 Que mes ſujers puiſſent le lire tous. 

22 Car je pretends quꝰ en ces ſombres demeures 
22 Chacun ſur ſoi le porte en guiſe d' heures. 
22 Vous, Philopode , au fair de tous ſes goũts, 
„ Dit en crever ſa cabale ennemie, 

7 Expëdiez un brever a PAuteur 
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22 D*aflocie dans notre academie. 

Ainſi parla notre maitre & Seigneur. 
Moi, qui pour toi me ſens nie, de zele 3 
Er qui te dois:ſans doute du retour 
Pour avoir ſu mettre en un fi beau jour, 
Si fort en vogue, & preſqu'en parallele, 
Mes grands talents, & ceux de mon mulets 
Je Yai ſur Pheure Ecrir ce long biller 
Pour t'annoncer cette heureuſe nouvelle. 
Il n'eſt beſoin de te faire valoir ; 

Ce brillant grade & cet honneur inſigne 3 
Ou Lucifer t admet d'un plein vouloir, 
Tu le ſens bien, & de plus en es digne. 

Adieu, mon cher: adieu, juſqu*au tevoĩt. 
Qu'avec plaiſir, dans notte ardente eruve, 
Je te vertai deſcendre un de ces jours! 

En attendant je vais chauffer toujouts 

Et ta couchette & ta fatale cuve, 

Ou l'on t'aptete un petit bain ſouflre, 
Des qu' avec nous tu ſeras engoufire 

Tu trouveras, je t'en previens d'avance 
Dans ce pays des gens de connoiſſance. 
Depeche, accours: tes amis des enfers 
Te receyront chacun a bras ouverts. 
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JUGEMENT 


SUR LE POEME DE LA PUCELLE 3 
A M. « * * f 
Qui en a fait deux editions peu exaltes 


L A nouveautè, quel qu'en ſoĩt Pavanrage g | 
Ne fit jamais tout le prix d'un ouvtage: | 
Du jugement equitable clarte , | 
Des prejuges diſſipe le nuage , | 
Et ne nous fair donner notre 9" of 

Que lorſqu'il eſt à bon droit merit 

C'eſt de la mode Erre bien entere 

Que de proner pour gentille Pucelle , 

Une hideuſe & ſale Perronelle, 

Rebur honteux de ruſtres , de valets 2 

Digne ſuppor des plus vils cabarets, 

Notez encor , que dans votre grimoire 

On liſoirt mal cette piteuſe hiſtoĩte: 


Il y manquoir elegans affiquets, 


Riches clinquans, brillans colifichets + 
Que nous avons avec l'aide d'un ſage, 
Reſtirues preſque de page en page, 

Pour la honnir & la vilipender , 

Beſoin n' toit de la tant ravauder, 

| De ces hauts fairs nous n'avions ame Epriſe : 
Nuls ornemens n' ont pu Pachalander, 

Voyez un peu la penibie entrepriſe , 

Que de garder pendant un an entier 

Son pucelage offert au Muletier: 

Ce monſttueux, ce hardi pucelage, | | 
Dont n'eut voulu laquais , moine , ni page 3 

Ce bijou tate @ la ſotte reſta, ä 
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arce qu'a 


res nul autre il ne renta , 
Forts un galans , portant longues oteilles, 
Qui ne fit tien, & promettoit merveilles, 


Nous n'y voyons; de Pun à Pautre bout, 


Que reves creux d'un immodeſte crane , 
Brides à veaux, & contes de pcau-d'ane, 
Fairs entaſſes ſans juſteſſe &. ſans gour , 
Comparaiſons froides & monotones, 
Malheureux choix de lieux & de perſonnes , 
Et ſalegez brochanres ſur le tout: 
Un Conculix, un baron de Cutendre, | 
Que ſans horteut on ne ſcauroir entendre , 
De cent beaures ne font que Pavant- gour. 
Nous exceptons cependant ſœur Beſogne 
Jouant ſon role avec quelque vergogne ,. 
Jeune, naive, & que le cœut abſout 
Tres volontiets d'un peu de paillardiſe 
Pour ſa vaillance & pour ſa mignardiſe. 
La belle Agnes, qui craignant l'embatras 
De refiſter a ce — propoſe ; 
Ou Yaum6onier , ou Chandos, ou Monroſe , 
Fuĩt gauchement, & rombe a chaque pas, 
De tous les trois tour à tour dans les bras , 


Toujouts aimable & toujours ingtnue , 


Toujours de crainte ou de plaiſirs emue. 
L'aimable page, au teint brillant & frais, 
Qui dans ſon cœur fait pancher la balance : 
Riche en talens, comme pourvu d'atttaits, 
Sur Charle mEme ayant la preference ; 
(rel autrefois Peleganc Alanis 
L'avoir ſur Mars dans le cœur de Cyptis ). 
Nous approuvyons encor la prevoyance 
Du gros Bonncau, qui, ſage & ſans ftacas, 
De tous les maux ne craint que Pabliinence , 
Er preng le ſoin d'en prevenir le cas. 
Orez enfin quelques ttaits de ſatite, 
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SUR LE POEME, &c. 
Quelques portraits brillans & plein de feu, 
Fruits du genie autant que du delire , 

Et rel ĩeʒ le tout en papier bleu 

Pour etre joint a . de Provence, 
Richard ſans peur, les douxe Pairs de France, 
Et ce fattas de ſublimes ecrits , 

Qui du pont-neuf forment les beaux eſprits ; 
Duſſions- nous voir la preſente critique 


Tenir ſon rang dans la meme bourique. 


EPIG RAM M E, 
Sur le Poeme de la Pucelle. 


A L'ceuvre on connoit Pouvrier ; a 
En liſant la ſale Pucelle, 

Amis, pourquoi vous recrier 

Sur l'eſprit dont elle erincelle 2 

C'eſt du FVoliaire .. Et tout eſt beau, 

Tour plait chez lui juſqu*au blaſphẽme, 

Lorſqu*on y trouve le tableau 

D' un Auteur qui geſt peint lui- meme. 
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